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f^-^'SÔK ALTÉ$SÊ . 
MONSElGNEUk LE PRINCE 

T>t BOUILLON, 

Etît^Fils ^tm grand 

Roi , iwus ttoùvereit dans 

^Jm Hijiéfê li tftmU des^ 

wnm que vous cherchéJ^i ^mtâ 

\ iwtfe âgé il fùffit peut - itre tetU 

I trevoit. SOBIESKÎ,d'pamque 

■0 d'are Rôi i fiit H/fos^ Vkirôifine 

\ qui réleva, doit animer toug eeuxr 

fil i^eulent faire de grandes ^hofes. 

Je tCignorepas^ MomÉi&mvR , 

que fotre propre Maifôn trous offre 

ie$ modules en tout genres & le 

fiatg M Lorraine i qui côtde aujji 

a ij 



ïv" """' É P I T R E:. 

ddns vo s veines ,fm toujours féconi. 

en Héros, Je nômmerois les Lor^: 

rains & les BouilloTis que V Europe] 

admira ,Ji les hijjloires ,Ji les monu-^ 

mens m pa rloient pas . . Sans publier 

leur gloire )Jîxei^ vos regards fur 

telle deSoBiÊSKi ,• & ifomappren- 

'dre^i pfiT quelles avions on arrive à 

VimTnortdîiié cne\ tous les Peuples^ 

' Vous y dnivere:^' en cultivant lès 

qualités que la nature fv placées 

dans votre dme^ Admirer les grands 

hommes & les étudier -, comme vous 

le faites , €*eji commencer à les 

imiter,' .' ,', 

; Je fuis , avec un refpeâiumx. 
attachement j 

• MON^SEIGNEUR; 

De PoTRE AlTESSE i. 

he très-kumtle , 8c le tté«- 
obéiilkm Serviteur, 

COYER. 




PRÉFACE, 



ÇS1 'Histoire d'urijloî 

L^ ^#1 héréditaire &ab- 

folu, ne prôduit'pas 



ordinairement ce grand in- 
térêt que nous cherchons 
dans les Chefs des Peuples; 
Ce Rôi , quelqu'il roic, ïeat 
Peuples le reçoiViCnt' à,\ï 
droit du Sang , & iîiïe ïeuj* 
ëft pas permis dedifceirner 
le bon gouvernement du 
•mauvais,; S'iJl arrive quel- 
ques fec'owftes ; enes^bnc 

aiij 



•^mmi^ 
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légères- , SC Vauiorité , $ 
la fin , fubjugue tout. Cet^ 
te monotonie d'obéiflànce 
paflîve , fafutaire fi le Mo-^ 
narque eft bon,: rufneuïe 
ifll e& méchant ,■ ne me^ 
jfuj? le théâtre de rHiftoire 
que des Adeurs froids^ 
inanimés qxii ne fè meu- 
Vent;, n'agiiTent qu'au gré 
d'unpremier A(5leur,& ce 
ôrcmicr A<5leur iàns chat 
leur, comme fans crainte ; 
a'à pa.s le pouvoir lui-mêm^ 
de nous intérçflèr vive^^ 
ment. 

] ïl n'en cff pas aînfi d'urt- 
Rot Electif. Ou £qs vertus 
ïe portent fur le ïrône , on 
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fâ forcé. S'il s'élève par fè*" 
Vertus , k fpe6laGle eft totfi- 
éhâirt ; fi c'eSt par la force ,■ 
il attife encore les rfeg^d^ 
en triompiiant dei Oraïa* 
clei; &lorfc[uEe^ ait faîte 
de la puiJSànce il a ihï be-^ 
foiri contifiu^l dp eonfeil&î 
d*aéïion pour s'y tnalnter 
fiir.' Le Roi , la Loi SctaNoi^ 
fioTî, trois forces cjui pèsent 
îaos cefle f une fùrFàutre;^ 
éqi^ilibr^ difficûeV {*a ife^ 
' tjon foiis^ le bouclier de I^ 
I Xoî ,' penfe , paxfe ^ ag&: 

avec cette liberté <jui con^ 
j VtenÊ à jdes lioffiffles.. Le; 
itoî y en fuivant ,ou ^ vib'-' 
lant la Iioi;^€^' approuvé^^ott 
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contredit, obéi ou défo-- 
héi, paifible ou agité. 

Telle ell ffliftoire qu© 
5*écris. On verra un No- 
ble. Polonois, le. célèbre 
Sobieski , monter à TAuto- 
ïité fùprême & s'y fbutenir 
au milieu des orages. On le 
yerra dans les Armées^ dans 
le Sénat, dans les Diètes ; 
'Se je le montrerai avec 
cette vérité qu'on cJierche- 
roit en vain dans rhifloire 
d'un îVlonarque abfolij. Ce- 
lui-ci gouverne dans les té-: 
nèbres, LeCbef delà Ré-' 
publique Polonoife eft touc 
à découvert. Ainlî rHifto-f 
irien^iànsêtre obligé de 4es 
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vfnej? en trompant la pofté- 
rité, après s'être trompé^ 
lui-mêm« , n'a qu'un foi/î , 
celui de choifir de bons 
Mémoires. Les deux qui 
tti'ont guidé principale-: 
^^nti m'ont paru tels; 
, . C'efl: , pour la partie Mv' 
ïitaire.,, un manufcrit d'un 
Oflicier François au fer- 
^ ."Vice de Pologne, Cet Ôfil- 
,cier nommé, I)z//)o«f, Ingé- 
nieur en chef de rArtii- 
lerie , & Capitaine d'une 
Compagnie - Franche de 
deux cents Ehragons ,. a fiii— 
,vi.fon Héros dans £qs cam- 
pagnes., II. raconte ce qu'il 
a- yû ;. & conime il n'étoit; 
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î^rince dônt-i! écrîc > à h'g 
^« le livrer hî à la paftia^ 
lité nationale, ûiirayen^ 
gle adoration (fun Maitjf^ 
^ueîanaiflàhcé a fe 

Quant à la paf cfe Politf-? 
J|ue, je Tai trouvée dans l^yp 
lettre* familteres d'Aniré* 
Chryfofiàtné ZtUmki, Evék 
qfuc,SéiKiteîir<S^Chànceliter 
de Pologne : trois qualités 
qui le pkçoient au Ceiitre? 
des afl&ires.Leslettresquif 
écrivoit à melùre que les 
événemens £e montroient,' 
n'étoient faites m pour le 
Public, ni pour le Princes 
îlles étoienr adfe/S^es k 



ïKtîç que le langage de la 
j&aà,çy£èu Ii'impjnénk>n ne 
les. ^ pu})ii^ que long- 
teins aprèf leur exiftence.. 
Sobmildispic p)us; Se {^ 
IVfei^n «e '^égiîoicpas. Je 
n'ai traiivi , dans ces lat- 
tes, mbeaujtéjf ni %le^ 
ai précififçn» je n'y «her- 
choU que k yérit^; & fî 
iBVeç cfette volonté ferme 
Sç 4^ tels guides je me 
fuis égaré ,- dédûrons les 
l^iftoires^ 

Aju refte , avant que de 
montrer Scèieski en Poi- 
logne , fai crayonné la 
jPolo|;ne elle-même* Ce 
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m » ■!■■ ■■ ■ i wm 

feroit une fuperfluité à me' 
reproclier £i ce Royaume 
.BOUS étoit aufïï connu que 
l'Allemagne ou les Pays-- 
Bas. Sans ce Tableau ra- 
ccourci , la plupart s des' 
Leéleuirs auroient mal vu , 
dans THiftoire Je Sohkski, 
bien des faits relatifs au 
ibl j aux mœurs & au gour 
yexnement de ce Pays, 
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Tableau général de lu Pologne. 

Es PoLONOis , avant 
le fixiéme fiécle , lorf 
qu'ils étoient encore 
Sarmates , n avoient 
point de Rois. Ils vivoient li- 
bres dans les montagnes & les 
forêts y fans autres maifons qu:5 
Tome L A 
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des chariots , toujours méditant 
quelque nouvelle invafion } 
mauvaifes troupes pour fe bat- 
tre à pied j excellentes à che- 
val {a). Il eft affez étonnant 
qu'un peuple barbare, fans chef 
& fans loix, ait étendu fon em- 
pire depuis le Tanaïs Jufqu à la 
Viftule , & du Pont-Euxin à la 
Mer Baltique (6) , limites pro- 
digieufement diftantes qu ils re- 
culèrent encore en occupant 
la Bohême, la Moravie, la Si- 
léfie , la Luface , la Mifnie , le 
Mecklenbourg^ la Poméranie 
& les Marches Brandebour- 
geôifes. Les Rorhains qui fou- 
mettoient tout, n'allèrent point 
efFronter les Sarmates, 

Ce paradoxe hiftorique mon- 
tre ce que peuvent la force du 



(a) Tacît. Mil. lib. i. c. 79. 

Ib) Pompon, JVlela^ de fitu orbis. lib. z» 
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corps , une vie dure , Tamour 
naturel de la liberté & un inC- 
tinÊt fauvage .qui fen de Loix 
ôcdeRoisf, Les Nations poli- 
cées appelloieitt les Sarmate» 
des brigands , fans faire atten-^ 
tion qu'elles avoient conttnen- 
ce elles-mêmes par le brigan-« 
dage. f ^ 

il s'en feut beaucoup que les 
Polonois , qui prirent ce nom 
au milieti du fixiéme liécle , 
ayent confervé tout l'héritage 
de leurs pères. Il y a long- 
tems quils ont perdu laSiléfîe^ 
la Luface y une grande partie 
de la Poméranie , la Bohême 
Ôc tout ce qu'ils poffédoient 
dans la Germame. D'autres fié- 
clés ont encore amené de nou- 
velles pertes. La Livonie & les 
vaftes campagnes de l'Ukraine 
ont pafTé à d'autreç puilTances; 
C'eft ainjî que tant de grands 

A ij 



Histoire 



Empires fe font brifés fous leur 
propre poids, 

: Vers Tan j'jo* Leck s'avifa 
de civilifer les Sarmates. Sar- 
mate lui-même , il coupa des 
arbres & s*en fit une maifon* 
D'autres cabanes s'élevèrent 
autour du modèle. La Nation, 
jufqu'alors errante 5 fe fixa ; ôc 
Gnefne y la première ville de 
Pologne, prit la place d'une 
forêt (^); jLes Sarmates appa- 
remment connoiflbient mal les; 
Aigles. Ils en trouvèrent , dit- 
on y plufieurs nids en abbattant 
des arbres. Ceftde-làque l'Ai- 
gle a paffé.dans les Enfeignes 
Polonoifes. Ces fiers oifeaux 
font leurs aires fur les plus 
hauts rochers ; & Gnefne eft 
dans une plaine, heck attira 

^ ■ ' I ' " ' . ' "" 

* f a. Martin. Crcmcr. de orig. Pol. lib. i, 
cjap. 14- 
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les regards de fes égaux fur 
lui, & déployant des talens 
pour commander autant que 
pour agir , il devînt leur Mai* 
tre , fous le nom de Duc , pou- 
vant prendre également celui 
de RoL 

Depuis ce Chef de la Na- 
tion jufqu à nos jours , la Po- 
logne a eu d'autres Ducs , des 
iVaivodes, aujourd'hui Pala- 
tins , des Rois y des Reines , 
des Régentes & des Inter- 
règnes, l^ts Interrègnes ont 
été prefqu'autant d'Anarchies. 
Les Régentes fe font fait haïr. 
Les Reines en petit nombre 
n*ont pas eu le tems de fe mon- 
trer. Les Vaivodes ne furent 
que des oppreffeurs. Parmi les 
Ducs & les Rois , quelques- 
uns ont été de grands Princes ; 
les autres ne furent que guer- 
riers ou tyrans. Tel fera tou- 

Ali) 
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jours à peu près le fort de tous 
les peuples du monde ; parce 

Î[ue ce lont les hommes , ôc non 
es Loix qui gouvernent. 

Dans cette longue fuite de 
fiécles , laPologne compte qua- 
tre claffes de Souverains. Lecky 
JPlaJl y Jagellon : voilà les Chefs 
des trois premières Races. La ^ 
quatrième , qui commence à 
JJenri de Valois , forme une 
claffe à part ; parce que la 
Couronne y a paffé d'une mai- 
fon à une autre , fans fe fixer 
dans aucune. 

La fucceffion dans les qua- 
tre claffes y montre des fingu- 
larités qui méritent d'être con* 
nues. 

L'an 750. les Polonois n'a- 
voient pas encore examiné fi 
une femme pouvoit comman- 
der à des hommes. Il y avoit 
longtems que l'Orient avoit 
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décidé que la femme eft née 
pour ohéït. f^enda régna pour- 
tant, & glorieuferaent. Faut-il 
croire, avec les Hifto riens Po- 
lonois {a) , qu'un Prince Alle- 
mand, nommé Ritigery touché 
des charmes de la Belle infen- 
(ible , la demanda en mariage à 
la tête d'une armée; qu'elle fe 
préfenta au <:ombat ; que les 
troupes Allemandes refuferent 
de le battre pour Un intérêt 
d'amour ; que Ritiger fe tua ; 
& que Venda fe précipita dans 
la Viftule pour ne plus troublet 
le repos de fes peuples ? Il eft 
encore plus vrai qu elle les au- 
roit mieux fervis en continuant 
à les bien gouverner. 

Dès-lors la Loi , ou lufage 
Salique de la France, fut adopté 



C a) Cromer. Dlugioff. idft. Pol. lib. j. 
A iv 
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par la Pologne ; car les deux 
Keines qu on y a vues depuis, 
Hedwige en 1382 , & Anne 
Jagdlon en iJ7J, ne montè- 
rent fur le Trône qu*en ac- 
ceptant les époux qu'on leur 
déligna pour les foutenir dans 
un pofte fi élevé, Anne Jagel- 
ion avoit foixante ans, lorf- 
qu'elle fut élue. Etienne Bat- 
tort^ qui Tépoufapour régner, 
penfa qu'une Reine étoit tou- 
jours jeune. 

Des fiécles antérieurs avoîent 
ouvert d'autres chemins à la 
Souveraineté. En 804 les Po- 
lonois furent embarrafTés pour 
le choix d'un Maître ; ils pro- 
poferent leur Couronne à la 
courfe : pratique autrefois con- 
nue dans la Grèce , & qui ne 
leur parut pas plus finguliere , 
que de la donner à la naiflance. 
Un jeune homme nourri dans 
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robfcurité la gagna , & il prit 
k nom de LesAo IL Les chro- 
niques du tems nous appren- 
nent qu'il cohferva fous la 
pourpre la modeftie & la dou- 
ceur de fa première fortune; 
fier feulement & plein d'au- 
dace y lorfqu'il avoit les armes 
à la main {a). 

Prefque tous les Polonoîs 
foutiennent que leur Royau- 
me fut toujours éledif. Cette 
queftion les intéreffe peu , puif- 
qu'ils jouiflent. Si on vouloit 
la décider par une fuite de faits 

{rendant fix ou fept fiécles, on 
a décideroit contr'eux^en mon- 
trant que la Couronne dans les 
deux premières claffes a pafTé 
conftamment des pères aux en- 
fans, excepté dans les cas -d'une 



{a) KadlubcK. hift. Pol. lib. i. epill. 4» 

Av 
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entière extinûionde laMaiforr 
régnante. Si les Polonois alors 
avoient pu choifir leurs Prin- 
ces, fe fcroient-ils donné pour 
Maîtres des enfans qui pour- 
voient croître pour le malheur 
comme pour le bonheur pu- 
blic f II étoit plus naturel de 
choifir parmi leurs Palatins des 
fages tout décidés. Les eût-oa 
vu aller prendre un Moine dans 
le fond d'un Cloître pour le 
porçer fur le Trône , unique- 
ment parce qu il étoit du Sang 
de Piajl f Ce fut Cafimir L fils 
d'un père détefté Mieciflaw IL 
& d'une mère encore plus exé- 
crable. Veuve & Régente, elle 
avoit fui avec fon Fils. On le 
chercha cinq ans après pour le 
couronner : la France Tavoit 
reçu. Les Ambafladeurs Polo- 
nois le trouvèrent fous le Froc 
dans r Abbaye de Clugny^ où 
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îl étoit Profes & Diacre {a). 
Cette vue les tînt d'abord en 
fufpens. Ils craignirent que fon 
ame ne fe fût flétrie fous la 
cendre & le cilice : mais fai* 
fant réflexion qu il étoit du 
Sang Royal , & quun Roi 
quelconque étoit préférable à 
rinterregne qui les défoloit, 
ils remplirent leur Ambaflade. 
Un obftacle arrêtoit. Cafimir 
étoit lié par des Vœux & par 
les Ordres Sacrés. Le Pape 
Clément II trancha le nœud ; 
•ai le Cénobite fut Roi. 

Ce n eft qu'à la fin de la fé- 
conde ClafTe que le Droit Ae^ 
réditaire périt pour faire place 
^iVEleâion. Nous eu marque^ 
jons l'époque. 

Le Gouvernement a eu aufli 



( a ) Dlugloff. pag. 108* 

Avj 
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fes révolutions. Il fut d'abord 
abfolu entre les mains de Leck^ 
peut-être trop. La Nation fen- 
tit fes forces ^ & fecoua le joug 
d*un feul. Elle partagea l'auto- 
rité entre douze J^aivodè,s ou 
Généraux d'Armée , dans* le 
deffein de l'afFoiblir. Ces Vai- 
vodes , affis fur les débris du 
Trône , les raffemblerent pour 
en former douze , qui venant à 
fe heurter les uns les autres, 
ébranlèrent l'Etat jufques dans 
fes fondemens. Ce ne fut plus 
que révoltes , faâions, oppref- 
fion , violence. L'Etat , dans 
ces terribles fecouffes^ regretta 
le gouvernement d'un feul , 
fans trop penfer à ce qu'il en 
avoit fouffert : mais les plus 
fenfés cherchèrent un homme 
qui fçût régner fur un Peuple 
4ibre, en écartant la licence. 
Cet homme fe trouva dans la 
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perfonne de Crocus , qui donna 
fon nom à la ville de Cracovie, 
en la fondant au commence- 
ment du feptiéme fîécle {a). 

L'extindion de fa pofterité 
dès la première génération , re-; 
mit le fceptre entre les mains 
de la Nation , qui ne fçachant 
à qui le confier^ recourut aux 
yaivodes qu'elle avoit prof- 
crits. Ceux-ci comblèrent les 
défordres des premiers ; & cet- 
te Ariftocratie mal conftituée , 
ne montra que du trouble & de 
la foiblefTe. I^es Hongrois , qui 
fe croyoient menacés depuis 
longtems par la Pologne , en 
jurèrent la perte. Une irrup- 
tion fubite fema la crainte de 
tout côté. On s'affembloit , on 
ne réfolvoit rien. Les chefs 



[a) Dluglofl; hift. Pal. lib. i. pag, jo 
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étoient haïs & méprifés , les 
foldats fans confiance , le peu- 
ple dans le plus grand defef^ 
poir. Au milieu de cette con^* 
liifion y un homme fans nom ôc 
fans crédit penfoit à fauver fa pa^ 
trie. Il attira les Hongrois dans 
un défilé où ils périrent pref- 
que tous. Pî\émi/las (c*eft ainfî 
quon le nommoit) devint en 
un jour Tidole du peuple ; & 
ce peuple fauvage qui ne con- 
noifToit encore d'autres titres 
à la Couronne que les vertus , 
la plaça fur la tête dç fon Libé* 
rateur , qui la foutint avec au- 
tant de bonheur que de gloire^ 
viii. Siècle, fous le nom de Lesko l{à). 

Ce rétabliffement du pou- 
voir abfolu ne dura pas long- 
tems fans éprouver une nou- 



{a) Id. ibid. pag.6i. 
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velle fecoufle. Popiel IL le 
quatrième Duc depuis Przé- 
miflas 5 mérita par fes crimes 
d'être le dernier de fa race* La 

Eareffe , la débauche la plus 
rutale y la trahifon, la dureté , 
le poifon , tout cela ne lui cou- 
toit pas un remords , non plus 
qu'à fa femme encore plus mé- 
chante que lui (a). Il ne laiiTa 
point d'enfans. 

Ce fut ici un Interrègne ou 
plutôt l'Anarchie la plus défo- 
lante. Des Bâtards de la Mai* 
fon Ducale , & les Douze Pa- 
latins , s'arrachoient mutuelle- 
ment les rênes de l'Etat {6). 
Ces deux faûions en engen* 
drerent cent autres. Chacun 
courut aux armes y & l'on ne 



( a ) Cromer. pag. ^S. 
{h) M. lib. z. pag. Z^i 
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connut plus de droit que la 
force y plus de courage que la 
fureur , plus de falut que dans 
le meurtre ; juiqu à ce qu'enfin 
la Nation y laffe de fe déchirer 
elle-même , ce qu'elle n'avoît 
pas fait dans un état plus fau- 
vage , convînt qu il falloît fe 
preffer de fe remettre fous le 
gouvernement d'un feul : les 
concurrens s'affemblerent à 
Krufwic y bourgade dans la 
Cujavie. Un habitant de cette 
campagne les reçut dans une 
maiion ruftique y leur fervit un 
repas frugal y leur montra un 
jugement fain , un cœur droit 
& compatiffant , des lumières 
au defTus de fa condition y une 
àme ferme y un amour de la pa- 
trie y que ces furieux ne con- 
noiffoient pas. Des ambitieux 
qui defefpérentde commander, 
aiment mieux fe foumettre à 



^ DE Jean Sobieski. 17 

un tiers qui n'a rien difputé , 
que d'obéir à un Rival. Ils fe 
déterminèrent pour la vertu ; 
& par-rlà ils réparèrent en quel- 
que forte tous les maux qu ils 
avoient faits pour parvenir au 
Trône. Piaft régna donc. Lesix.siécie. 
Hiftoriens Poionois mêlent 
deux Anges dans cette aven- 
ture y avant même que la Po- 
logne fut Chrétienne. Ce qu'ils 
difent du bon gouvernement 
<ie Piaft , eft mieux prouvé. 

Les Princes de fa Maifon^ 
en fe fuecédant les uns* aux 
autres , afFermiffoient leur au- 
torité. Elle parut même deve- 
nir plus abfolue entre les mains 
de Boleflas I. Jufqu à lui les x, siédc. 
Souverains de Pologne n'a- 
voient eu que le titre de Duc. 
Deux Puiffances fe difbutoient 
alors le pouvoir de taire des 
Rois , l'Empereur & le Pape* Si 
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Tun des deux avoit ce droit , ce 
ferqit vraifemblablementrÉm- 
pereur. On achetoit de lui le 
iDiploane de la Royauté ; & cet 
ufage a fubfifté longtems , com- 
me un hommage que Ton ren- 
doit à l'ancienne grandeur de 
l'Empire Romain. Mais à exa- 
miner l'indépendance des Na- 
tions , les unes des autres , ce 
n eft qu'à elles-mêmes à titrer 
leurs Chefs. Le Pape échoua 
dans fa prétention. Ce fut l'Em- 
pereur Othon m. qui , touché 
des vertus de Boleflas , le re- 
vêtit de la Royauté en traver- 
fant la Pologne ( a ). 

On n'auroit jamais cru qu'a- 
vec cet inftrument du pouvoir 
arbitraire , le premier Roi de 
Pologne eût jette les premie- 



( CL ) Cromcr, pag. y 3» 
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tes femerices du gouvernement 
Républicain. Ce Héros, après 
avoir pénétré dans le fein de 
TEmpire , pouflé fes conquêtes 
jufquau confluent de PElbe 
& de la Sala , où il fit éle-^ 
Ver trois colonnes pour monu- 
mens de fa gloire, après avoir 
Ibumis deux fois la Ruflîe , 
rendu enfin à lui-même , & exa- 
minant d^un côté fes ennemis 
terraflés , & de Tautre fes peu- 
ples épuifés , encore tout fan- 
flans , pleura fes victoires* 
ufques-là il avoit régné fans 
Confeil. Il en créa un de douze 
perfonnages d'un mérite émir 
nent (a). 

La Nation qui avoit toujours 
bbéi , en regardant du côté de 
la liberté , en apperçut avec 



{a) là. pag. 64> 
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plaifir la première image. Ce 
Cûnfeil pouvoit devenir un Sé- 
nat. Nous avons vu que dès les 
commencemens elle avoit quit- 
té le gouvernement d'un feul 
pour (e confier à douze Vaivo- 
des. Cette idée paffagere de 
République ne Tavoit jamais 
abandonnée ; & quoique fes 
Princes , après fon retour à la 
première conftitution y fe fuc- 
cedaflent les uns aux autres par 
le droit du fang , elle reftoit 
toujours perfuadée qu il étoit 
des cas où elle pouvoit repren- 
dre fa Couronne. Elle effaya 
XII. siédc. fon pouvoir fur Mieciflav III. 
Prince cruel , fourbe , avare ^ 
inventeur de nouveaux impôts. 
Elle le dépofa. Ces dépofitions 
fe renouvellerent plus d'une 
fois. Uladiflas Laskonogi , Ula- 
diflas Loketek ^ .fe virent for- 
cés à defcendre du Trône i fie 
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Cafimir IV. auroît eu le même xni. sudti 
fort, s'il n*eût fléchi fous les 
remontrances dé fts fujets. 

Il faut pourtant avouer, à la' 
gloire de la Pologne , qu elle 
n'a prefque jamais pcnfé a ôter 
la Couronne qu aux Rois qui 
ne pouvoient pas la porter, ou 
qui la portoient pour oppri- 
mer ; & jamais elle ne fit cou- 
ler leur fang pour fe délivrer ; 
pas même celui de Boleflas II. 
Ce tyran, après laprife de Kio- 
yie (a) y fur le bord occiden- 



(a) Cette ville qui eft rentrée fous la 
domination Mofcovite , étoit alors très- 
peuplée & très-floriflânte : pauvre aujour* 
d'Kui , elle compte à peine cinq à fix mille 
habitans. Toutes les fois qu'un Souverain 
apperçoit dans fes Etats ces triftes différen- 
ces , il devroit en rechercher la caufe , U 
prévenir les mêmes ruines qui peuvent fo 
rcnouvcllcr daûs d'autres villes. 
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tal du Bôryftbêne , oublia fes 
travaux & fa gloire dans les 
carefles des Femmes Ruffes; 
L^armée fuivit l'exemple du 
Chef. Le bruit en retentît jufr 
quen Pologne. Les Femmes 
Polonoifea qui n'avoient pas vu 
leurs Maris depuis huit ans de 
guerre^ ëpouferent leurs efcla^ 
ves. A cette nouvelle > les Ma-* 
ris , fans demander un con^^ 
quils n'efpéroient pas pour le 
moment, retournèrent à leurs 
foyers. Les efclaves prirent 
la fuite. Les Femmes recou- 
rurent aux larmes. Les Maris 
pardonnèrent, pafoe qu'il fal- 
îoit ou les punir toutes ou par-* 
donner à toutes. Le Roi n'eut 
pas laniême indulgence. Irrité 
par la défertion , ôc forcé de 
retourner dans fes Etats plutôt 
qu'il ne l'avoit projette , il 
rentra avec le fceptre de fer^ 
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Il arracha aux Femmes les mal- 
heureux fruits de leurs profil^ 
tutions pour être expofés dans 
les champs ; & par un abus ri- 
dicule du pouvoir fouverain y il 
leur défendit de paroître nulle 
part fans avoir un chien pendu 
à leurs mammeUes (a). Après 
quoi^ tournant fa vengeance fur 
ïes Maris qui avoient quitté fes 
drapeaux y il coniîfqua les biens 
des plus riches , il fît périr les 
autres dans d'affreux cachots ou 
dans l'infamie des fuppUces ; il 
fe livra même à la débauche 1% 
plus infolente y fans fe fouve-» 
nir qu'il la punilfoit j & il com-- 
bla. tous fes crimes en-affalli- 
uant de fa propre main l'Eve-» 
que Stanillas à l'Autel. Les fu- 
jets , pouffes à bout ^ fe conten-* 
terent de chaffer le Maitre. 

m^mmmmmimmmimm, , n i n mii l ^ — — ^ 

(a) Paftor ab Hktcjnbcrg» pag. 43* 
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Une Nation qui eft parve- 
nue à dépofer fes Rois , n a 
plus qu à choifir les. pierres 
pour élever Tédifice de fa li- 
berté ; ôc le tems amené tout: 
Celui dont je parle étoit même 
afféz favorable à une pareille 
entreprife. Il n'y avoit prefque 
point de Souverains abfolus en 
Europe. Les Seigneurs , en 
France , en Angleterre , en 
Suéde ^ en Dannemarck , en 
Italie , en, Sicile , refferroient 
Tautcrite^du Maître dans des li- 
mites étroites. Les Efpagnols 
n'ont pas oublié l'ancienne for- 
mule de l'inauguration de leurs 
Rois. » Nous qui fommes au- 
^ tant que vous , nous vous fai- 
*) fons notre Roi, à condition 
» que vous garderez nos Loix ; 
» finon^ non «. La Pologne bor- 
noit auflile pouvoir fouverain; 
mais ce pouvoir toujours prêt à 

s'élancer 
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s'élancer au-delà des barrières y 
elle le trouvoit encore trop 
étendu. Ses Rois prenoient 
ou quittoient les armes à leun 

gré- 

Cafimir le Grand au quator-^ 
ziéme fiécle , preffé de finit 
une longue guerre , fit un trai- 
té de paix aont fes ennemis 
exigèrent la «ratification pat 
tous les Ordres du Royaume. 
Les Ordres convoqués refufe- 
rent de ratifier i & ils fenti- 
rent dès ce moment qu'il n'é- 
toit pas impoiïîble d'établir une 
République en confervant un 
Roi (a). 

Les fondemens en fiirent 
jettes avant là nlort même de 
Cafimir ; il n'avoit point de 
fils pour lui fiiccéder. Il pro-» 



(a) Dlugloff.^p;ig.ao3^. 

Tome L B 
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pofa fon neveu Loitis p Roi de 
Hongrie. Les Polonois y con^ 
fentirent j itmîs à des cîonditixwîs 
qui mataient des entraves au 
pouvoir abfolu. Ils avoienrtèn- 
té plus d uhe fois de ledimi-- 
nuer par des révoltes : ici c'eft 
avec des Traités. Le nouveau 
Maître les déchargeoit prefque 
de toute contributièn. Il y avoit 
un ufage établi, de défrayer la 
Cour dans fes voyages i il y 
renonçoit. Il s'engageoit pa- 
reillement à rembourfer à fe5 
fujets les dépenfes tju*il feroit 
contraint de faire., éc les dom- 
mages même qu ils auroient a 
foiSxîr dans les guerres qu'il 
erirreprendroit contre les Puif- 
fances voilihes (a) ; rien ne coû*» 
te pour arriver au Trône. 



{<i)Dluglofl. peg. lioxi 
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Louis y parvint , & les Su- xiv. sîWçî 
jets obtinrent encore que les 
charges & les emplois publics 
feroient déformais donnés à vie 
à Texclufion de tout Étranger,' 
& qu'enfin la garde des Forts 
& des Châteaux ne feroit plus 
confiée à des Seigneurs fupé^. 
rieurs au relie de la Nobleue,^ 
par une naiiTance qui leur don^ 
noit trop de crédit {a), hoxàs 
poffeffeur de deux Royaumes,' 
préféroit le féjour de la Hon- 
grie^ où il commandoit en Maî^ 
tre ^ à celui de la Pologne, où 
Ton travàiUoit à faire des loixé 
Il envoya le Duc d'Oppelea 
pour y gouverner en foa nonu 
La Natioa cria qu on l'avilif-^ 
foit en lui donnant un Etran- 
ger pour la conduire ; comme 



(a) Sarnic, pag, ^^. 

Bii 
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Ç\ elle n'avoit pas dans fôn feîn 
des hommes d'État. L'orage 
grofliflbit d'un moment à l'au- 
tre. Le Roi , pour le diflîper, 
jrappella le Duc , & lui fubfti- 
tua trois Seigneurs Polonois,' 
très-agréables au Peuple , avec 
un pouvoir fort étendu (/z). 
Ces Régens flattoient la mul* 
titude par des manières dou- 
ces & infinuantes , parloient de 
Joix, de liberté, de contre- 

Îoids à la puiffance fouveraine. 
jOuis mourut fans être regret- 
té , quoiqu'il méritât de Têtre; 
Sa mort, qui foumiflbit de nou- 
veaux alimens à Tefprit Répu- 
blicain, ne laiflbît voir que ce 
u'on pouvoit gagner. Sur la 
n de fes jours , défefpérant 
de donner un SuccefTeur au 



i 



(tf) Dtogteff. pag. 4f. 
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iTrône, il y avoit deftiné SigiA 
mond fon gendre, avec Tap- 

{)robation des Polonois , & en 
eur cédant encore de nour 
yeaux droits {a). 

Ce n étoit pas affez pour 
eux d'avoir en quelque taçon 
difpofé de la Couronne par le 
confentement qu'on leur avoit 
demandé. Ils voulurent frapper 
un grand coup en aboliflant la 
fucceflion. De deux filles que 
Louis avoit laiflfées, fi Tune 
devpit régner , c'étoit affuré- 
ment l'aînée^la PrinceffeMarie^ 
Femme de Sigifmond: ils Isl 
rejetterent aulli bien que fon 
Mari ; & déférèrent la Cou- 
ronne à fa cadette Hedwige , à 
condition qu'elle n accepteroic 
un époux que de leurs mains; 



i<^) Orichov. Annal, pag. «r, 

BU; 
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Parmi les concurrens qui ie 

{^Téiicnterem^ Jagel/o/i fit brii-^ 
er la Couronne de Lithuanie 
qu'il promit d'incorporer à ceU 
le de Pologne. Cétoit beau- 
coup : mais ce r ù éi mt ri^n y 
s'il n avoit foufcrit à la forme 
Républicaine. Ceft à ce prix 
qu'il époufa Hedwige , 6c qu'il 
ftit Roi. 

Il y eut donc une Républi- 
que compofée de trois Ordres: 
le Roi, le Sénat, l'Ordre 
Equeftre. La Majefté refta au 
Roi. Le pouvoir paffa au Sé- 
nat. La liberté fut le partage 
de l'Ordre Equeftre , qui com- 
prend tout le refte de la No- 
bleffe , &' qui donna bientôt 
des Tribuns fous la dénomi^ 
nation de Nonces. Ces Non- 
ces repréfentent tout l'Ordre 
Equeftre dans les AfTemblées 
générales de isi Nation, qu'on 
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nomme Diètes, & dont ils ar- 
rêtent VaSivité y quand ils veu- 
lent, par le droit deFeto. La 
RépuDlique Romaine n'avoit 
point de Roi : mais dans fes 
trois Ordres elle comptoit les 
Plébéiens y qui partageoient la 
fouveraineté avec le Sénat âc 
rOrdre Equeftre ; & jamaicr 
peuple ne fiit ni plus ver*- 
tueux, ni plus grand. C'étoît 
d'un ton d'aiTurance que les 
Confuls 6c les Ambaffadeurs dV 
foient à Rome ^ aux Nations : 
La Majejlé du Peuple Romain. 
La Pologne, différente dansfes 
principes, n'a compté fon peu^ 
pie (^u avec le bétail de fes tert- 
res. Le Sénat, qui tient la bar 
lance entre le Roi fin la liber^^ 
té, voit fans émotion la fervitu* 
de de cinq à fix millions d'hom- 
mes^autrefois plus heureux lorf 
qu'ils écoientSarmates. 

Biv 
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Cétoit dans ce même fiécle 
que quatre VzyÇ2Li\% ^ Jidélétald , 
Stauffacher , Waltherfurjl & 
Guillaume Tell 9 arrachoîent 
leur Patrie au joug de la Mai- 
fon d'Autriche : mais la liber- 
té & la légiflation furent com- 
munes à tous les Suiffes. La 
bonne politique confifte à en- 
chaîner au bien commun tous 
les Ordres de TEtat* 

La République Polonoife 
étant encore dans fôn enfan- 
ce , Jagellon parut oublier à 
quel prix il regnoit. Un ade 
émané du Trône fe trouva 
contraire à ce qu il avoit juré. 
Les nouveaux Républicains, 
fous fes yeux même, mirent 
Tade en pièces avec leurs fa- 
bres {a). 



{a) Okolski. tom. i. pag. 349. 
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. Les Rois^ qui avant la Révo*< 
lution décidoient de la guerre 
ou de la paix > fgifoient les loiX| 
changeoient les coutumes , 
abfogeoient les conftitutioiw , 
établiffoient des impôts, difpot 
foient du tréfor public , virenç 
paffer tous ces reffons de puif*- 
lance dans les mains de la No^ 
blefle ; & ils s'accoûtumerenç 
à être contredits. Mais ce fut 
fous Sigifmond Augu/le , que l?i xvï. sicde* 
fierté républicaine fe rnont^ 
lur le plus haut ton. 

Ce JPrince, confultant plus f» 
paffion que les intérêts de la 
Pologne , avoit époufé , fan^ 
i'aveu du Sénat , une jeune 
:Veuve , fille de George Radf 
ziwil, Caftellan de Vima. Leç 
ajaurmures éclatèrent de toutf 
part , & furtout dans la Diète 
qui fe tint à Pétrikov, en pré* 
fençe4u.Roi, UOrdxe Equef- 

Bv. 
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tre, les Sénateurs, tous crioient^ 
» Que le Roi étant l'Homme 
» de la Nation , ne devoit fe 
«marier que pour elle. Où 
a> font, ajoûtoient-ils , les avan* 
^ tages que nous pouvons nous 
«> promettre de cette union ? 
» Si. nous la foufFrons, nous 
» verrons peut-être des Rois j 
«> au gré d'une paffion aveugle > 
«> s'allier àdesMaifons indignes 
»> du Trône , ou pernicieufes a 
î» notre bonheur {a). 

Toute la Diète concluoît a 
te que le Roi lui-même prêtât 
fa main pour rompre les nœuds 
qu il avoit formes. Ce n'étoit 
ifii fon goût , ni fon avis. Û 
harangua à fon tour. Il y eut 
des répliques affez vives , qift^ 
le Roi , outré <le coiere , i»- 



\a) Staiùn. OrichoT. pag. 148^^. 
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terrompit bnifquement €a or- 
donnant la faumîflicm à: le fî- 
lence. On ie tut pour un mc^- 
ment^ parce ^ue ie premiet 
droit de la dignité Royale eft 
d'impofen Chacun fe ifegar^ 
doit , lorfque le plus )eune des 
Sénateurs^ Raphaei Lescs^inski^ 
fiom r^fpeâ9bie pour la Po-- 
logne ^ pour la Lorraine fie pouf 
la France y Màilbû qui a pro- 
duit plus d'une ame forte ^^ 
Lesczinskl £e leva , & s'adref^ 
faut au Roi ^ lui demanda : 
ao S'il avoit donc oublié à quels 
30 hommes il prétendoit com-* 
» mander : nous fommes Polo^ 
30 nois y ajoutà-^t'il , 6c les Polo« 
s> hois , fi vous ne les <:oanoi£^ 
30 fez j fe font autant de glôim 
90 d'abbaiiTer^ahauteur des Ro&s 
» qui méprifent les loix ^ que 
» a honorer ceux qui les ref^ 
» pèsent. I^renéz gatde^qu fcn 

B v) 



} 



îs TI 



I S T O I R E 



» trahiffant vos fermehs , vous 
99 ne. nous rendiez les nôtres. 
» Le Roi votre Père écoutoit 
00 nos avis ; ôc c'eft à nous à 
*> faire en forte que déformais 
»>vous vous prêtiez à ceux 
» d'une République dont vous 
wparoifTez ignorer que vous 
ao n'êtes que le premier Ci- 
» toyen {a). « 

Ce difcours, ôctous ceux qui 
entrent dans la compofition de 
cette Hifloire , ne font point 
des ornemens imaginés pour 
embellir la fcène. Un Écrivain 
qui nous donneroit les avis 
des Miniftres dans le Confeil 
impénétrable d'un Monarque 
ablolu; nous aurions droit de 
lui demander : d'où les tenez- 
yous ? Et plus il y auroit mis 
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de cette éloquence nerveufe, 
[ -qui ne peut être que la fille de 
la liberté , plus nous ferions au* 
corifés à le fufpeâer de fiâ:ion; 
Mais dans un Confeil Répu- 
blicain, tout fe dit en face de 
la Nation , fous le bouclier 
de la Nation même y & Ton 
conferve les morceaux de 
force. 

SigifmondAuguile étant mort a». 157$* 
fans enfans , on penfa encore 
à élever de nouveaux remparts 
à la liberté. On examina les 
loix anciennes. Les unes fu^ 
rent reftreintes , les autres plus 
étendues , quelques-unes abo- 
lies ; & après bien des difcuf- 
fions , on fit un décret qui por- 
I toit que les Rois nommés par 
la Nation ne tenteroient au- 
cune voie pour fe donner un 
Succeffeur ; qu'ils ne s^avife-^ 
xoient pas même de le propof 
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fer fimplerajent à l'Etat , & qiie 
conféquerament ils nç pœn*^ 
droient jamais la qualité aMé^ 
iitiers du Royaume ; qu il y au^ 
roit toujours auprès de leur 
perfbnne feize Séxiateurs poux 
leur fervir de Confpil, & que , 
fans leur aveu, ils ne pour-p 
roieut ni recevoir des Minif^ 
très Etrangers, ni envoyer chez 
d'autres Princes i qu'ils ne le- 
veroient point de nouvelles 
troupes, & qu'ils n'ordonne-^ 
roiem point à la NoblejQTe de 
monter à cheval fans Taveu de 
tous les Ordres de la Répur. 
blique ; qu ils n'adrnettroient 
aucun Étranger aUvConfeilde 
la Nation ; Sil qu'ils ne leur 
confereroient ni diarges , ni 
dignités, ni jQaroâies:; 6c qu'en^ 
fin ils ne pourcoient point fe 
marier , s'ils n'en avxM^nt au» 
p^avant obtemi. la peiniiiliofl 
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du Sénat èc de rOcdre Equef^ 
tre (a). 

Tout rinterregne fe paffa à 
fe prémunir contre ce qu'on 
appelloit les Attentais du Trône : 
ce neft plus un Maître qui! 
nous faut , dilbk-on ; c'eô uâ 
Chef. Toutes les expreflions 
dont on fe fcrvok auparavant 
pour déHgner la PuifTance 
Royale ^ que la volonté du Roi 
fait la toi y qu'il foui obéir au 
Bjoi comme à Dieu , /ans exa^ 
men , Roi par ia grâce de Dieu , 
& d'autres fembiables^ fiireiu: 
bannies du langage pd^lic : 
quelques-uns alloiem plus loin 
& prétciBidioiem: qu im Peuple 
libre n'a pas befoîn de Roi. 

Ce âangagie Républicain de-^ 
tim: dans la fuite k ton domi^ 
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nant dans toutes les Aflemblées 
d'Etat. Henri de Valois en fut 
révolté à fon arrivée en Po- 
logne & à fon couronnements 
An. 1574. La Religion Proteftante étoiç 
entrée dans le Royaume fous 
Sigifmond I, & les progrès 
augmentoient à proportion des 
violences qu on exerçoit con-^ 
tr'elle. Lorfque Henri arriva 
à Cracovie , on y fçavoit que 
Charles IX. fon Frère venoit 
d aflafliner une partie de fes 
Sujets pour convertir l'autre., 
On craignoit qu'un Prince éle- 
vé dans une Cour fanatique & 
violente, n'en apportât l'efprit. 
On voulut l'obliger à jurer une 
capitulation qu'il avoit déjà jur 
rée en France en préfence des 
AmbafFadeurs de la Républir 
que; 6c furtout l'article de la 
tolérance qu'il n'avoit juré que 
d'une façon vague & équivp- 
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que. Il y avoit deux partis , 
dont le plus nombreux rcgar- 
doit comme fuperflu le fécond 
ferment qu'on éxigeoit. Tout 
étoit prêt pour le Couronne- 
ment. Le rrîmat alloit comr 
mencer la Cérémonie , lorfque 
le Palatin de Cracovie fufpen- 
dit tout par ce difcours qu'il 
adrefTa à ceux de fa faâion^ 
» C'eft donc en vain , que vous 
» & moi , nous nous fommes 
» flatés jufqu'à ce jour d'être 
9© libres. On fe joue de nos 
» privilèges ; & prefque tous 
ao nos Citoyens , par un lîlence 
•» infâme & pernde , fe con- 
» damnent eux-mêmes à un ef- 
» clavage éternel. Qu'ils plient 
î» à la bonne heure ibus le joug 
» de la fervitude , ces hommes 
» indignes de jouir de la liber- 
»té. Mais nous, mes Frères, 
» qui avons tout à la fois nos 
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» loix & notre Religion à fou- 
» tenir , ^fons voir par notre 
» hardieffe, oupar notre mort, 
a» comment on s'oppofe à la 
«> tyrannie. Vous vous rappeL- 
» lez fans doute, continua-t-il,' 
» ces vo^ux unanimes de toute 
« la Nation ; ces demandes é^ 
90 quitables qu'elle avoit faites; 
» Penfez-vous qu'il nous con* 
» vienne de les oublier , parce 
»> que le Roi les méconnoit & 
OD les rejette ? Quel aviliffe^** 
» ment , quelle honte pour 
09 nous , ft nous atténuions 
ûo plus longteras à lui faire exé^ 
» Guter fes promeffes î Pour 
» moi , a)oûta-t-il , je ne fou& 
» frirai point un plus long dé^* 
» lai. Il faut qu il accepte fur 
» le champ les conditions qu'il 
» a accordées , 6c qu'il en jure 
9^ de nouveau l*obfervation , ou 
•d dès ce même infiant , je m'op*^ 
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» pofe à fon Sacre (tf ). « Sans 
réloquent Pibrac y on ne ferait 
s'il eût été couronné : il le fuç 
ians renouveller le ferment : 
mais quelques mois après ^ le 
Caftellan de Sendomir , Offo- 
linski y fut chargé , lui fixiéme, 
de déclarer à Henri fa prochai- 
ne dépofîtion, s'il ne remplie- 
foit plus exaâement les devoirs 
du Trône (3). Sa fuite préci- 
pitée termina les plaintes de la 
Nation 6c fon règne. 

C'eft par tous ces coups dé 
force, frappés en différens tems^ 
que la Pologne y s'eft confervé 
des Rois fans les craindre. Urt 
Roi de Pologne à fon Sacré 
même , & en jurant les Pacta 
conventay difpenfe les Sujets 



(û) Hift. des Diètes de Pol. pag. y i, 
{b) Reinh. Hcidcnft. pj%. ^7» 
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du ferment d'obéiffance, en cas 
qu'il viole les loix de la Ré-». 
publique. 

La Puiflance légiflative ré- 
fide effentiellement dans la 
Diète, que le Roi doit convo- 
quer tous les deux ans ; & s'il 
Îr manquoit , la République a 
e pouvoir de s aflembler d'el- 
le-même ; fage difpolîtion qui 
manque peut-être au gouver- 
liement ae la grande Républi- 
que Chrétienne. Les Diétines 
ce chaque Palatinat précédent 
toujours la Diète. On y pré- 
pare les matières qui doivent 
le traiter dans TAffemblée gé- 
nérale > & on y choifit les re- 
préfentans de TOrdre Equéftrci 
C'eft ce qui forme la chambre 
des Nonces. Ces Nonces où 
ces Tribuns font fi facrés , que 
fous le règne d'Augufte II , un 
Colonel Saxon en ayant bleffé 
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un légèrement* pour venger 
une infulte qu'il en avoit re- 
'çue , fut condamné à mort & 
exécuté , malgré toute la pro- 
teaion du Roi. On lui fit feu- 
lement grâce du Bourreau. li 
paffa par les armes. 

C'eft dans l'ancien Château 
de Varfovie où réfidoient au- 
trefois les Rois de Pologne, 
qu'on affemble la Diète, rour 
connoître le Sénat qui en eft 
l'ame, il faut )etter les yeux 
fur les Evêques , les Palatins 
& les Caftellans. Ces deux der- 
nieresdignités ne font pas auflî 
connues que ÎEpifcopat. Un 
Palatin eft lé Chef de la No-- 
blefle dans fon Palatinat. Il 
préfide à fes Affemblées. Il la 
mène àU Champ Eleâoral pour 
faire fes Rois ; & à la guerre 
lorfqu on aftemble X^LPo/poHte 
ou l'Arriei^-Ban. Il a auffi le 
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droit de fixer le prix des den- 
rées y & de régler les poids & 
les mefures. Ceft un Gouver- 
neur de^rovince. Un CaJleUan 
jouit des mêmes prérogatives 
dans fon diftrid: qui fait tou- 
jours partie d'un r alatinat ; & 
il repréfente le Palatin dans 
fon abfenee. Les Caftellans 
autrefois étoient Gouverneurs 
des Châteaux forts & des 
Villes Royales* Ces Gouver^ 
nemens ont paffé aux Starojles 
qui exercent auffi la juftice 
par eux-mêmes , ou par eeux 
qu ils commettent. Une bonne 
inftitution, c'eft un Regiftre 
dont ils font dépofttaires* Tous 
les biens du diftrid , libres ou 
engagés y font confignés. Qui- 
conque veut acquérir, achette 
en toute fureté. 

On ne voit qu un Starofte 
dans le Sénat, celui de Samor 
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gîtie i mais on y compte deux 
Archevêques, quinze Evêques^ 
trente-trois Palatins & quatre- 
vingt-cinq Caftellans j en tout 
cent trente^fix Sénateurs. 

Les Miniftres ont place au 
Sénat 9 fans être Sénateurs ; 
ils font au nombre de dix en 
fé répétant dans Tunion des 
d€ux Etats. 

Le Grand- Maréchal de la 
Couronne. 

Le Grand-Maréchal de Li- 
thuanie. 

Le Grand-Chancelier de la 
Couronne. 

Le Grand-Chancelier de Lî- 
thuanie. 

Le Vice- Chancelier de la 
Couronne. 

Le Vîcc^Chancelier de Li- 
diuahie. 

Le Grand -Tréforier de 1* 
Couronné» 
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Le Grand-Tréforier de Lî-i 
thuanie. 

Le Maréchal de la Cour de 

Pologne, 

Le Maréchal de la Cour de 
Lîthuanie. 

Le Grand- Maréchal eft le 
troifiéme perfonnage de la Po- 
logne, Il ne voit que le Pri- 
mat & le Roi au-deffus de lui; 
Maître du Palais , c'eft de lui 
que les Ambaffadeurs prennent 
jour pour les Audiences. Son 
pouvoir eft prefque illimité à' 
la Cour & à trois lieUes de cir- 
conférence. Il y veille à la sû- 
reté du Roi & au maintien de 
Tordre. Il y connoît de tous 
les crimes ; & il juge fans ap- 
pel. La Nation feule peut ré- 
former fes jugemens. C'eft lui 
encore qui convoque le Sénat; 
& qui en împofe à ceux qui 
voudroient le troubler. Il a 

toujours 
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toujours des troupes à fes or-, 
dres. 

Le Maréchal de la Cour n*a 
aucun exercice de jurifdidion 
que dans Tabfence du grand 
Maréchal. 

Le Grand-Chancelier tient 
les Grands Sceaux, le Vice-» 
Chancelier les Petits. L'un des 
deux eft Evêque, pour connoî- 
tre des Afiaires Eccléfiaftiques* 
L'un ou l'autre doit répondre 
au nom du Roi en Polonois ou 
en Latin, félon Toccafion. C'efl 
une chofe iînguliere> que la 
Langue des Romains qui ne 
pénétrèrent jamais en Pologne,' 
le parle aujourd'hui communé- 
ment dans cet Etat. Tout y 
parle Latin jufqu'aux Domefti- 
ques. 

Le Grand-Tréforier eft dé-^' 
pofitaire des Finances de la 
République. Cet Argent que 
Tomç L G 
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les Romains appelloient le Tré- 
for du FQuipleAlrarium Vopuli^ 
la Pologne fe garde bien de le 
laifTer à la difcrétiondèsf/Rois« 
Ceft la Nation aflembliée ^ ou 
du moins un Senatus-Confuite 
qui décide de Temploi ; & 
le Grand - Tréforier ne doit 
compte qu'à la Nation* 

Tous ces Miniftres ne reC- 
ftmblent point à ceux des au- 
tres Cours. Le Roi les crée 5 
mais la République feule peut 
les détruire. Cependant^ com- 
me ils tiennent au Trône , la 
fource des grâces , & qu'ils font 
hommes , la République n'a 
pas voulu leur donner voix dér 
libérative dans le Sénat. 

On donne aux Sénateurs le 
titre di Excellence y & ils pré- 
tendent à celui de Monfeigneury 
que les Valets , les Serfs & la 
pauvre Noblefle leur prodi- 
guent. 
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Le Chef du Sénat , c*eft l' Ar^ 
chevêque de Gnefne , qu'on 
nomme encore le Grand-Ar- 
chevêque, & plus communé- 
ment le Primat. Cette Dignité 
fut autrefois accompagnée du 
pouvoir 6c de fes abus dans 
toute TEurope. Ce fiit un Pri- 
mat de Suéde, TArchevêque 
d'Upfal, qui Rt maflacrer dans 
un repas tout le Sénat de Stoc- 
kolm, fous prétexte qu'il étoit 
excommunié par le Pape ; & la 
Suéde ne voulut plus ni de Pri- 
mat ni de Pape, Ce Rit un Pri- 
mat d'Angleterre, TArchevê- 
que Cranmery qui en caflant le 
Mariage de Henri VIII. avec 
Catherine d'Arragon , rompit, 
de concert avec fon Maître, 
tous les liens entre Rome fie 
les Anglois. Le Czar Pierre ne 
trouva point de plus grands 
ol>flacles aux grandes chofes 

Cij 
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qu'il méditoit que la Dignité 
de Patriarche ou de Primat. 
Il l'abolit. En France , comme 
elle s*eft divifée fur plusieurs 
têtes qui fe la difputent , elle 
ne peut pas tout ce qu'elle 
pouvoit. En Pologne elle exifte 
encore dans toute fa force. 

Le Primat eft Légat né du 
S. Siège y & Cenfeur des Rois : 
Roi lui-même en quelque forte 
dans les Interrègnes , pendant 
lefquels il prend le nomà' Intèr^ 
Roi. Aufli les honneurs qu'il 
reçoit^ répondent-ils à TEmî- 
nence de fa place. Lorfqu il 
va chez le Roi ^ il y eft con- 
duit en cérémonie ; & le Roî 
s'avance pour le recevoir. Il 
a , comme le Roi , un Maré- 
chal, un Chancelier , une nom-r 
breufe Garde à cheval, avec 
un Timbalier & des Trompeta 
tes , qui jouent lorfqu il êft à 
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table y & qui fonnent la diane 
& la retraite. On le traite 
^Alujfe & de f rince ; & par- 
mi les grandes prérogatives de 
fa place , la plus utile à TÉtat, 
c'eft la Cenfure dont il ufe 
toujours avec applaudiffement; 
Le Roi gouverne-t-il mal : le 
Primat eft en droit de lui faire 
en particulier des repréfenta- 
tions convenables. Xe Roi 
s'obftine-t-il : c'eft en plein 
Sénat , ou dans la Diète qu il 
s'^arme des loix pour le rame- 
ner ; & on arrête le mal. Mais 
à fuppofer qu'un Roi eût été 
plus fort que la Loi, (chofec 
très-difficile en Pologne ) le 
fil de Toppreflion fe romproit 
à fa mort fans paffer dans lesf 
mains du Succefleur. L'Inter^ 
itegne tranche. 

Le Sénat, hors de la Diète ^ 
cemue les refforts du GouverS 

Ciii 
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nement fous les yeux du Roi: 
mais le Roi ne peut ni ordon- 
ner , ni violenter les fufFrages. 
La liberté fe montre jufques 
dans les formes extérieures. 
Les Sénateurs ont le fauteuil ; 
& on les^ voit fe couvrir dès 
que le Roi fe couvre. Cepen- 
dant le Sénat, hors de la Diète, 
ne décide que provilîonnelle- 
ment. Dans la Diète il devient 
iégillateur conjointement avec 
ie Roi ôc la Chambre des 
'Nonces. 

Cette Chambre reffemble- 
roit à celle des Communes en 
Angleterre fi , au lieu de ne 
repréfenter que la NoblefTe,' 
elle repréfentoit le Peuple.- 
On voit à fa tête un Officier 
d'un grand poids : mais dont 
Toffice n efl: que pafTager. Il a 
ordinairement beaucoup d'in- 
fluence dans les avis de la 
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CJia3xibre. CeÂ kii quilespoj> 
te an Sëna£ ^ & qui lapporte 
ceux des: Sénatciufs. On bs 
nomme. MartcÂal dk M Diète i 
eu h/buéçkal d^jS Nonces» Il eft 
à Vajfbvie pJbua que l'Orateur 
de la.Ghambre des Comnuines 
à Londres^ ce qu'était le Tri- 
bun à[i Peuple à Rome ; & 
comme le Patricien à Rome 
ne pouvait pas être Tribun, 
celuirci qui eft le Tribua des 
Tribuns^ doit être, pris daœ 
rOrdre Equeftre > 6c non dans 
le Sénat, 

. Loïfque. la Diiète eft afleria^» 
blée^ toutes les, portes, font ou- 
vertes à tout le monde; parce 
que c'eft: te bien public donc 
on y traite. Ceux qui n*y noi- 
tent que de la curiofité font 
frappés de la grandeiur du fpec- 
tacle. Le Roi for un Tréne 
élevé ^ dont les jnaxches Soàt 

Civ 
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décorées des Grands OjSiciers 
de la Cour j le Primat difpu- 
tant prefque de fplendeur avec 
le Roi î les Sénateurs formant 
deux lignes auguftes ; les Mi- 
niftres en face du Roi ; les 
Nonces en plus grand nom- 
bre que les Sénateurs, répan- 
dus autour d*eux & fe tenant 
de bout : les Ambaffadeurs 6c 
le Nonce du Pape y ont aufli 
des places marquées , fauf à la 
Diète à les faire retirer, lorf^ 
qu'elle le juge à propos. 

Le premier Aâe de la Diète; 
c'eft toujours la ledure des 
Pa3a conventay qui renferment 
ies obligations que le Roi a 
contraâées avec fon Peuple ; 
i& s'il y a manqué , chaque 
Membre de TAfTemblée a droit 
d*en demander Tobfervation. 

Les autres Séances, pendant 
iix fenxaines ^ durée ordinaire 



DE Jean Sobieski. $j 

— ■ ■■ ■■.Il «Il I II mmÊmmmmtmmmmmm 

de la Diète , amènent tous les 
intéfêts de la Nation ; la No* 
mination aux Dignités vacan** 
tes , la difpofition des Biens 
Royaux en faveur des Militais 
res qui ont vieilli avec difr 
tinâion fous le harnois 5 les 
comptes du Grand-Tréforier j 
la diminution ou Taugmentà- 
tion des impôts félon la con-» 
jonâure ^ les négociations dont 
les Ambaffadeurs de la Répu- 
blique ont été chargés ^ 6c la 
manière dont ils s^en font ac- 
quittés, les alliances à rompre 
ou à former , la paix ou la 
guerre , l'abrogation ou la fane- 
tion d'une loi, TafFermiffement 
de la liberté , enfin^ tout Tor-i 
dre public* 
Les cinq derniers jours qu'on 

' appelle /es grands Jours , font 
deftinés à réunir les fuffrages, 

' Une décifion, pour avoir force 
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de loi , doit être approuvée par 
les trois Ordres d un coiWen-* 
tement unanime. L'oppofition 
d'un feul Nonce arrête tout. 

Ce privilège des Nonces eft 
une preuve frappante des ré* 
Yolutions de Teiprit humain; 
Il n^exiftoit pas en 16$ 2. lorC» 
que Sicinki Nonce d'Upîta en 
fit le premier ufage. Tout le 
monde s'éleva contre lui, di^ 
fent les Hiftoriens du tems* 
Chargé de.malédidions , il s'é- 
chappa aux coups de fabre^ 
pour périr 5 dit-on, par le ton- 
nerre dans la même année ; ôc 
aujourd'hui ce même privilège 
cft ce qu'il y a de plus facré 
dans la République. Un moyen 
sûr d'être mis en pièces feroit 
d'en propofer Tabolition. 

On eft obligé de convenir 
que y s'il produit quelquefois le - 
bien; il fait encore {^us de mal« 
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Un Nonce peut noa-fculeiiienc 
anéantir une bonne décifion ; 
mais s'il s'en prend à toutes ^ 
il n'a qu'àuproteiler & diiparot 
cre. La Diète eft rompue. Il 
arrive même qu'on n'atœnd pas 
qu'elle foit formée pour pen£e< 
à la difToudre. Le prétexte le 
plus frivole devient un inâru^ 
ment tranchant. £n iTjli^^. les 
Nonoesdu Palatinat de Kiovie 
avoiefu: dans leurs inftruâions 
d'exiger du Roi , avant tout , 
Fextirpation des Ftancs-Ma^ 
çons : foclété qui n'effraie que 
les gens crédules, êc qui ne 
faifoit aucune £tnfation en Por 
logner 

Le remède MX Dîètes fom^ 
pues y c'eft une confédération 
dans laquelle on décide à la 
pluralité des voix, fans avoir 
égard aux oroteftations des 
Nonces i & lottvem une con^ 

Cvj 
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fédératioa s'élève contre Tau- 
tre. C'eft enfuite aux Diètes 
. générales à confirmer ou à caC 
fer. les Ades de ces confédéra- 
tions. Tout cela produit de 
grandes convulfions dans TÉ- 
tat y furtout fi les Armées vien^ 
nent à s'en mêler. 

Les affaires des Particuliers 
font mieux jugées. Ceft tou- 
jours la pluralité qui décide : 
mais point de Juges permanens* 
La Noblefle en crée chaque 
année pour former deux Tri- 
bunaux Souverains : Tun à Pé» 
trikow pout la Grande Pologne, 
l'autre a Lublin pour la. Petite. 
Le Grand Duché de Lithuanie 
a aufli fon Tribunal; La JuiHce 
s'y reridfômmairement comme 
en Afie. Point de Procureurs, 
ni de procédures. : quelques 
Avocats feulement qu'on ap- 
pelle Jui;ji|et$^ PU bien on plaide 
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'fa caufe foi-même. Une^ meil^ 
leure difoofitian encore , c'c;|t 
que, la J uftice fe rendant gra-, 
tuitement > le pauvre peut Tob-» 
tenir. Ces Tribunaux font vrai-» 
ment fouverains ; car le Roi 
ne peut ni les prévenir par 
évocation, ni caUer leurs Ar^ 
xêts. 

Les crimes de Le:(e-Mafâ/iê 
ou d'Etat y font jugés en Diète. 
La maxime que ÏE^life abhorre 
le fang , ne regarde point les 
Evêques Polonois. Une Bulle 
de Clément VIII. leur permet 
de confeiller la guerre , d'opi- 
ner à la mort , & d'en figner les 
décrets. 

Une chofe encore qu^on ne 
voit guères ailleurs ; c'eft que 
les mêmes hommes qui déli- 
bèrent au Sénat, qui font des 
loix en Diète, qui jugent dans 
lesTxibunauX; marchent àreiK 
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Hcmi. On apoerçoit par4à qu'en 
I^logne ta Kobe n'eft point fé-^ 
parée et TÉpée. 

La Nobleile ayant faifi les 
rênes du Gouvernement ,. les 
honneurs & tous tes avantagea 
de rÉtat y a penfé due c'étoie 
à etlei fetde a le détendre^ en 
laiiTant aux terres tout le refte 
de Ik Nation. Ceft aujaurd'liui 
le £eul pays oit Ton voie une 
Cavalerie toute compofée de 
Gentiiiiommes dont le Grand 
Ductiéde Lithuanîe fournit un 
^ quart; & cette Cavalerie fait 
la principale Ibrce de TÉtat^ 
car à peine Tlnfanfierie eft-ello 
comptée. Elle fe divife en 
Boirons & en F^ncernes : les 
uns & tes autres coinpris fousr 
le nom commun de Towarisx. ^ 
c'eft-à-dire. Camarades. Ceft 
ainfi que les Générauic & le 
Roi tui*même les traite. Uft 
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mot produit fouvent de grands 
eStts. 

hcs Houflarcs Ibncfonnés de 
Télite de la Nobiefie ^ qui doit 
pafTer par ce Service pour mo» 
ter aux Charges & aux Dignî^ 
tés. La Gendarmerie du refte 
de r£urope^ n'eft pas compa*» 
ràble à celle-ci pour la beau-- 
té. Les PoloQpis font nati^ 
Tellement grands & bienÊdts. 
Qu'on imagine donc un Cava^- 
lier d'une tsdUe avantagcufe.^ 
couvert d'une cuirs^e. embel- 
lie^ un cafque for la tète ^ une 
peau de panthèfe dont le mufle 
s'attache au devant de l'épaule 
gauche^ le refte paflantpar der- 
rière julqu'à la hanche droite , 
une lance dorée de 14 à \$ 
pieds y portant à fk pointe une 
oanderole pour épouvanter les 
chevaux ennemis, deux piâo^ 
letçôc deux fabres, l'un a fon 
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côté y Vautre fous fa cuifle gau- 
che ^attaché le long de lafellé. 
Cet homme ainfî armé inonte 
un beau cheval dont le har-^ 
nois eft enrichi de plaques d*6r 
émaillé y & fouvent de pierre- 
ries. Louis XIV. en vit un qui 
lui fut amené, & Tadmira, 

Depuis le règne de Sobieskî,' 
on a réformé^ la lance pour 
prendre le moufqueton , com- 
me auparavant la pique avoit 
difparu de l'Infanterie Euro- 
péenne. Ces piques pourtant 
(Étoient les armes de la Phalan- 
ge Macédonienne ; & le Maré- 
chal de Saxe dans fes Rêveries 
^n regrette Tufage pour la Lé- 
gion qu'il projettoit d'établir. 
Ce font des rêveries , dira- 
t-on. Oui , mais les rêves d*un 
grand homme valent mieux 
que les veilles d un houùne 
ordinaire* 
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LesPancernes, compofés aufïî 
de Noblejfle , ne différent des 
HouiTarts que par la chemife 
de maille en place de cuiraffe; 
& on ne les examitie pas aufli 
rigoureufement fur leur gé- 
néalogie. Ce ne font point des 
Régimens^ mais des Compa-. 
gnies de deux cent Maîtres , 
appartenantes aux Grands de 
rÉtat , fans excepter les Eve-- 
ques ^ qui ne faifant pas le Ser-. 
vice piir eux-mêmes , donnent 
de fortes penfions à leurs Lieu^ 
tenans. 

Cette Armée , ou plutôt ces 
deux Armées , Polonoife & Li^ 
thuanienne , ont chacune leur 
Grand - Général , indépendant 
Tun de Tautre, Nous avons dit 
que la Charge de Grand-Maré- 
chal, après la Primatie, eftla 
première en dignité : le Grand* 
Général eft fupérieur en pou^ 
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voir. Il ne ccmnoît prefque 
d'autres bornesque celles qu'il 
fe prefcrit lui*méme.^ A Tou- 
verture de la Campagne^ le 
Roi tient Confeil avec les^ Sé^ 
nateurs & les Ch^ de T Ar- 
mée fur les opérations â faire ^ 
& dès ce moment le Grand- 
Général exécute arbkr<aire-< 
ment. Il affemble les troupes^ 
il régie les marches, il décide 
des batailles , il difiribue les 
xécompenfes fie les punitions, 
H élevé, il calTe , il fait couper 
des têtes , le tout fans rendre 
compte qu'à la République 
dans la Diète*^ Nos anciens 
Connétables qui ont donné des 
ombrages au Trône , n*^toienr 
pas fi abfolus. Cette grande au^ 
torité n*eft fufpendue que dans 
le cas où le Roi commande en 
perfonne. 
' Les deux Armées ont aaiâi 
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refpeâivement un Général de 
Campagne^ qui fe nomme P^ 
tit-GénéraL Celui-ci n*a d'auto 
rite que celle que le Grand- 
Général veut lui laifTer ; & il 
remplit en fon abfence. Un 
autre perfonnage , c'eft le Stror 
géniky qui commande TAvant** 
garde. 

La Pologne entretient en-^ 
core un troifiéme corps d'Ar-^ 
mée y Infanterie & Dragons. 
L'emploi n'en eft pas ancien» 
C'ejft ce qu on appelle T Armée 
Étrangère^ prefqu'entierement 
compofée a Allemands. Lorf« 
que tout eft complet ^ ce qui 
arrive rarement , la Garde or- 
dinaire de la Pologne' eft de^ 
quarante-huit mille hommes. 

Une quatrième Armée , la 
plus nombreufe & la plus inur 
tileyc'eft la Pofpolite ou TAr- 
riere-Ban* On verroit dans uxv 



6S Histoire 

befoin plus de cent cinquante 
mille Gentilhommes montera 
cheval^ pour ne connoître que 
la difcipline qui leur convien- 
droit; pour fe révolter, fi on 
vouloit les retenir au-delà de 
quinze jours dans le lieu de 
rAffemblée fans les faire mar- 
cher; & pour reflifer le Ser- 
vice , s*il falloit pafFef les fron- 
tières. 

Toutes les guerres que j*ai 
à décrire fous le Généralat , 
ou fous le règne de Sobieski , 
fe font faites principalement 
contre les Turcs & les Tarta-. 
ares. Un coup d'œil rapide fur 
ces deux N^ations , à ne les 
confidérer que comme guer-î 
lieres , eft ici néceflaire. 

Les Tartares , cette race des 
anciens Scythes , qui s'eft dé- 
l)ordée du Nord de TAfie vers 
des^ climats plus doux pour en- 



DE Jean Sobieski. tfp 

vahk fous un feul Chef * la 
Chine, rindoftan & la Perfe, 
plus de dix-huit cent lieues de 
rOrient au Couchant ,& plus 
de mille du Septentrion au 
Midi y ces rapides Conquérans 
ne fe font pas mêlés par-tout 
aux vaincus. Plufieurs de leurs 
Hordes ou^ Tribus , ont voulu 
vivre féparément dans leurs 
premières mœurs. Il y a au 
Nord de la Mer Noire une 
grande prefqu'Ifle connue dans 
l'Antiquité y fous le nom de 
Cherfonèfe Taurique, où les 
Grecs portèrent leurs armes , 
& leur commerce , en abolif-- 
fant ces facrifices impies du 
fameux Temple de Diane , où 
Ton voyoit des crânes de vic- 
times humaines , fufpendus 
comme des trophées. Cette 
prefqu Ifle fe nomme aujour- 
d'hui la Crimée } autour d'elle 

II' .y 
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eft UBudT^iaCy autrefois la Be/^ 
(araiu & le Nogai. 

Les Tartares qui habitent ces 
pays, font les plus intérefTans 
dans THiftoire préfente de 
l'Europe , & furtout dans celle 
de la rologne , à caufe du voi- 
finage. Us vivent fous un Prin- 
ce que nous appelions Kan^ 
& que rOrient appelle Han ; 
c'eft-à-dire Juge^ la première 
fonftion des Rois. Sa généalo- 
gie éblouiroit tout autre qu'un 
Tartare , qui ne cherche de la 
Nobleffe que dans lui-même. 
Il defcend du plus grjnd Con- 
quérant qui ait exifté , de Gen- 
zis-Kan, par Batoucan fon pe- 
tit-fils. 

On reconnoît encore dans 
les Tartares les traits & les 
mœurs des Scythes. Ils font 
trapus , larges des épaules , le 
cou fort court , la tête groffe > 
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la face plate & prefque ronde ^' 
des yeux de porc^ le nez écrafé, 
le teint olivâtre , les cheveux 
Tudes & noirs ^ peu de barbe. 
Peut-être étoient-ils encore 
plus hideux au tems d'Alexafit- 
drè. Parménion lui fit remar- 
quer cette ^monftrueufe difFor* 
mité à la veille de la bataille 
d^Arbèles, Il confeilloit d'atta- 
quer de nuit y de crainte qu à la 
clarté du jour les Macédoniens 
ne fuffent effrayés {a). Ceux-ci 
fe familiariferent apparemment 
avec leur figure , lorfqu en- 
fuite ils allèrent les chercher 
dans leur propre pays fur les 
bords du Tanaïs , aujourd'hui 
le Don {è). Les armes dont les 



(a) At interdià frimitm terribiles occut-» 
Juras faciès Scytharum. Quint. Ciirt. lib. 4. 
c. 13. 

ib) U &tit apprcjodre à fe défier des noms. 
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Scythes fe fervoient, les Tarta- 
res les ont : la flèche, le javelot, 
. le cimetére, & la même façon de 
. combattre ; jamais à pied , tou- 
jours achevai. Chaque Tartare 
a au moins trois chevaux ; &fi 
celui qu il monte efl: fatigué çu 
bleflié , il s'élance fur un autre 
fans interrompre fa courfe. Il 
a eu foin de couper le carti- 
lage qui fépare les nazeaux, 
pour une reipiration plus facile. 
Vingt, trente lieues fans débri- 
der, n excédent ni le cavalier, 
ni Iç cheval ; & tous deux vivent 
de peu, Laboiflbn du Tartare , 



Ce fleuve fut encore nommé Amca^mis a 
caufe des Amazones, qui, félon Strabon, 
n'exifterent nulle part. Il faut même fe défier 
des Auteurs les plus graves. Ptolomée & Pline 
le fpnt fonir des Monts Riphées. Les Mof^ 
covites qui font à la fource , n'ont jamais va 
4e Montagnes d4ûs le voiiînage, 

c'eft 
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c'eft de Teaupure^ou par délices' 

du lait fermenté : fa nourriture^ 

de la farine de millet , ou de la 

chair de cheval piilvérifée ; ff 

elle eft fraîche , c'eft tin feftift :' 

fon hfibît^*unè peau de mô^iiton : 

fon Ut, la terre : fatente, le ciel : 

fa médecine, <jui!, dit-on, réuflîc 

plus que la nôtre , du fang dé 

cheval: qu^il avale tout chaud ,1 

galopant enfuîte le plus qu'il 

peut. Quam:>aH2L cheval, Thér-^ 

be telle qu'elle fe trouve , la 

mbiiffe , les étorces d'arbre 

lui fuififont ; & en hyver il 

cherche fa pâture fous la neige. 

On conçoit qu'on ne parlé ni 

de mâgafîns, ni de convoi^ dans 

une Armée Tartarc. Chaque 

Soldat porte tout avec lui. Les 

routes battues ne font? pas faites 

pour eux. Ils veulent toujours 

dérôbei? leur m¥fcKè & fur- 

prendre l^ennemi. hos fleuves 

Tome /. D 
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ije k$ arrêtent point ; ils iei^ 
Ij^afTent à U nage. 
; Des hommes de cette trempe 
ferpient encore faits pour de. 
vailes conquêtes , s'ils avoient 
kjs ajrmes , l'art & la difcipli»^- 
de rÇurope > fous un Chef 
habile & ambitieux. Ils n'en 
avoient point lorfque lesTurcs, 

Sartant du bord oriental de.la 
1er Caipienncy vinrent mettre 
jibus le joug ceux qui avoient 
englouti tant^e pays. ' 

L'Empire Turc n^ ceffé de 
s'^ggrapdir depuis Othoman fon 
premier ppipereur , jufques 
vprs la fin du dernier fiéclei 
& il en a la principale oblig** 
tion à fe Milieu , toute diné-^ 
rente de celle àfi% Tartares. 
Les Tartares n'ont point d'Ift" 
fanterie: les GenglCnérU^Viic'& 
que nous pommons Janiffaires> 
Qftt V»e réputation bien raéri^ç 
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téc. Ceux qui réiîdent àConf- 
tantinople au nombre de vingt- 
cinq mille 3 font partagés en 
cent foixante deux OJas ou 
Chambres* Leur éducation îe 
commence dès l'âgé le plus 
tendre» UAga qui lès cdm*^ 
mande ^ les forme non feu^ 
lement au manîment des ar- 
mes^mais encore à toutes fortes 
tf exercices pénibles , à porter 
des fardeaiix y à couper du bois,' 
à remuer la terre , au froid ôç 
afu chaud, & à touètee qui peut' 
endurcir le corps. Point de 
foldats mieux vêtus , ni mieux, 
nourris. Chique Oda dé Ja-, 
ûiffaires a un pourvoyeur qui* 
leur fournit du mouton, àvt 
ris , du beurre , des légumésT 
& du pain en abondance avec 
une paye qui peut augmenter 
en proportion du. mérite. Ge 
bien-être, préfent^ft; Tefoérance 
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4'un meilleujT avç^pir, pro4ui- 
ient de grands effets fur çei 
oiachiijes militaires, Aufli, loin 
^'enrôler par furprife; ou par 
èoiqt 4.ans UA pays pu, le acl- 
ppçifine iQpmbleroit tom pçr- 
O^ttçe , uiiç place -de Japiflakô 
fe folli<çite,ôcbn çxige auuioiBS 
yn an d'épjceuve. Lesdéfertions 
font inconnues i, on ne:déferte 
que pour être mi,eux,ît(eSs Êtran- 
Mrs 'qui voient les Jepiffaires 
dans leurSjPdaspu dansj.es rues 
de Cpnilanijîiople';, iai^t ëi^nnds 
de leurs mœurs. I^i yoly hi affaf 
finat, ni la moindre violence* 
Doux pour le cipoyçn^ redputîH 
blés ieulement pour \fi Sultan î 
car ils ont, par leurs loix, le poiw 
yoiy de le mettre en prifon^dft 
le dépofer & de lui donner ua 
SucceiTeur (^2), 



fTi I -1^ 
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- LèisTartarés^CavâieVie^ farts 
iblde ^ plus^ avivées dû butin que 
•de la gloire, m coiiïbattêfft pas 
de pied £tttm. "La Cavalerie 
Turque marcKe & attaque en 
bon ordre. Dans cette Cavale*- 
rie, il y a un corps nombreux ÔC 
-diftingué qu on homtni^ SpàAis. 
-Leur inftitutiori eft bien ancien* 
ne. Ce fut y^//. Compagnon de 
Mahomet^ qui les créa ; & que 
ne firent -ils pas dès-lors ? Ils 
font mieux élevés 6c plus çivi* 
lifés que le refte des troupes. 



|>ag. i^p & Tcq. Cet Auteur Anglais que jj0 
cite, a fait cinq aps de fëjour à Conftantl- 
Wple. Sa qualité de Secrétaire du Comte 
3c Windielfey , AmLaffadcur du Roi de la 
Xîrândé - Bretagne , (Î3iarles TI , auprès de 
Mahomet IV » luia donné moyen de faire 
de bonnes remarques : c'eft un Ecrivain fim- 
fle & judicieux qui facri£e les orhemeks i 
l'inllruftionr 

Piij 
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Ils fortént du Serrai! où ils ont 
tous ét4 Employés» On les pren- 
idrok pour la Nobleffe du pays^fi 
les Turcs en connoiffoient une 
autre que celle des Charges (^z). 
On voit à'Conftântînople les 
xeôes des Cantacu\énes & des 
Pal^ologues dans une plu$ gran- 
.de obfeurité que celle où Der 
4uy^ vécut à Corinthe. On voit 
jHaême la famille de Mahomet^ 
Nobleffe de douze fiéclesr, diC 
tirtguée feulement par un tur- 
ban yerd, gagner iavie en fai- 
fant le commerce (5)* Le Spa- 
his ne chàngeroit pas fon état 
pour une fi belle généalogie; 
Ses armes font un cimctère,' 
une lance , & un dard long de 
deux pieds. Il a aufli des armes 



{a) Ricam, pag. 311; 
(A) I<L pag. X03 & 130^ 
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à feu dont il fait peu de caà* 
Le cafque & la cotte de maille 
foutîennent fâ vsdeur. Sa paye , 
comme celle du Jaftiflaîfe^ n'a 
point de bornes fixes. Une tête 
d^ennemi la fait augmenter de 
deux afpres (a). Elle augmente 
encore &*il donne avis de la 
rtiort durt de iés caïharâdes : 
politique du Sultan pour ne ja- 
mais payer des hommes morts* 
Mais ce qui achevé de rendre 
la condition des Spahis très^- 
^vantageufe, ce font les Timàj's 
dont on les gratifie. Ces 
fiefs ou béft^ficeS militaires re- 
tournent dans la main du 'Sul- 
tan à la mort du Timariot ; fi 
bien que le Prince a toujours 
de quoi récompenfer le méf ite 
fans s*appauvrir , & de-là naif-. 



fyi) L'afpre yam % den. de France. 

Div 
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fcnt.dçs- avalons de valeur ex- 
-traor^inaires. Dans un affaut 
^que donnèrent les Turcs aune 
/orteïefre de Hongrie / un de 
ces fiefs fut donne huit fois ett 
un jour. Sept Spahis qui le dif- 
;putoient furent tués. Le hul- 
.tiéme l'emporta (4). Il faut faire 
attention que cesf Spahis font 
.de fimples Cavaliers ; & que la 
gloire qui fuiffit à rOlîîcier 
( vérité pourtant qu il ne fau- 
droit pas trop approfondir) 
cft communément pour le Sol- 
dat un reflbrt trop faible. 

Le Légiflateur Pontife & Roî; 
Mahomet, n'a rien outlié d'ail- 
leurs pour chaffer la crainte & 
exalter lé courage. Il eft écrit 
:dans XAlcoran , que les jours de. 
J Homme font irrevocablemcni 



(a)Ricaut, pag. 34^ 
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aukrée. U :e&.c»rô]^:éci:b;que 

:pÀffï kii^ joies âuzCiûi êfvic Ja 

^ouvofine du martyrt^ C'étoit 

dé j[a . là dodriaç ttea , ancî^AS 

'Romains (àr)* Le Soldat Cbrté*- 

,tieh > pour peu .qu li pdfl^hiife 

(fur les.^è.yQiLrà cteifa Religî(m, 

, ea JfecriufiaM:» ik vie:; ct&mm: tiy 

xote Tëinfer. Si du moins çettç^ 

fCrairlte:lè rendoit plusiagç l 

^ L.e YÎia défei^u par & Ii^e 

de MahonîJ3t > l'eu «iwôjc: plUs 

£éiréreîncmiri}à!la gucitre;; il y 

va d© ; kiHfiîCî:) Pes StftWa» ; ft-^ 

uferes fqiitsplus vigil^A^ ; pliis^ 

obéiffans ,. p^ùs jujfteâr N i bruit ^ 

ni quexeUe enti'^e^x.^ jon^s de 



.M 



; 
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4ueis. L'Orient ne les connoît 
pas. Quand r Armée marche^ 
on ne voit point venir le payfau 
.ie plaindre de ce qu'on a enlc'^ 
vé fon mouton ou. violé ia fUle; 
& lorfiiu'elle arrive furles^te^ 
jes ennemies, elle n'y fait d'au^ 
tre dégât que celui que le Si^ 
raskier^ c'éfl-à-dire^ le Général; 
ordonne* Ce Général pourtant; 
fiàt-ce le Grand-Vizfir lui-même; 
ne peut pas punir un Soldat faûs 
la participation de fon. Chef ^ 
moyen qui' réuffifcpouT afliirer <] 
i^autoïité immédiate. : i . ' 
LefrTuvps difcntiLOU|ours de 
-leurs iiroupes,quW/fcjïyS«/ m^ 
nombrables comme les JabksÀe 
la Mer. Ge n^eft pas du moips 
en xtiûà de paix. iQui. cjoiroit 
qu'un Empire étendu de TAr- 
chîpel jvTfqu aux Bords dè'TEii* 
phr3te> fe garde av^c cent cin* 
quante milk homn^es ? Ces ifi^ 
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fidèles difent qu'il ne faut pas 
trop enfler un Corps qui dévoie 
la lubAance du peuple. Il eft 
pourtant vrai qu'en tems de 
guerre, une Armée de trois cent 
mille combattans , n'eft qu un 
effort ordinaire du Grand-Sei- 
gneur. Un fait plus étonnant^ 
c'efl qu'il eft rarement embar-^ 
TâiTé pour la folcie. Les Spahis 
& les Janiffaires font payés ëgn- 
lement, paix ou guerre. Les 
Tinaariots s'entretiennent de 
leurs terres ; ôc les autres Mi- 
lices qui arrivent de l'Afie ou 
de l'Europe , ont chacune des 
fonds aflignés dans le pays- d'où 
elles fortent. Quant aux dé- 
penfes extraordirïaires' , quel- 
que ' grandes qu elles foient> 
le trâbr de l'Empire eft en- 
core pkis^ grandr 

NuHmpôt nouveau ; car chezr 
iesTurcs^les fubfides font auïîi 
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immuables que les loix^ les^ 
îifages & les mœurs. LaNatioa 
left ce qu'elle étoit lorfqu'elle 
pafTa pour la première fois ea 
JËurope. 

Outre le tréfor de TEmpircJ 

4'Empereur a le fien qui s'accu" 
<nule fans cefle ^ non aux dé-» 
pens du peuple qui jouit inva- 
riablement de tout fon patji- 
tnaine : mais en plaçant ou dé- 
plaçant les Bâchas y les Be^ 
glierbeys {a) & tous les grands 
Officiers de TÉtat. Gomme ils 
forte nt tous duSerrail^ onles 
a nourris de cette maxime dcP 
potique de TAlcoran : Qu-iisne 

jont que de r argile entre les mains 
du Maître. S'il en fait des vafes 
d'honneur , il gagne des bour- 
fes {6) ; s'il lesbjtife , il hérite ^ 

{a) Bcglwrbcys |. Gottwacàirs de Pro-; 
TÎnces. ^ 

l h ) tJûC bourfc Tant cînq[ ccnç écufr^ 
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tentation: toujours preffante 
pour un Sultan qui veut grolr 
iir fon tréfor» Le vaillant Amu- 
rath IV ^ fans être avare , laifla 
trois cent foixante millions^ 
monnoie de France^ tout en 
i)r. Delà ces infcriptions dans 
le Serrail ; c^eji ici U. tréfor de 
Sultan tel {a) : il y a une loi de 
n'y toucher que lorfque TEm- 
pire eft menacé d^une ruine en- 
tière. Avec de pareilles reflbur- 
€es , on ne voit jamais un Sul- 
tan fe livrer à des Traitans , ni 
acheter de Targenr de fes Su- 
jets. 

A Tafpea des richcffes & de 
Féconomie tuitjues, de réten?- 
due de cette puiffance, dû nom- 
bre prodigieux de fes troupes 
& de remhoufiafiae religieux 



C^i TaTtxaier^toau 3. gag. 4^ju- 
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pojte un traité de paix entre 
Soliman II ai Ferdinand J^ Sor 
iiman s'exprime en ces termes : 
duquel accord^ paix SC cqnfédé- 
jration , la première condition 
efl que votre dileclion Jera tenue 
d'^envoier tous les ans à notre 
Cour trente mille ducats de Hon- 
grie, li.eft vrai que ce tribut 
n'a été payé <ju€> deux an$ j> pr^- 
.texte éternel ^t guerre, j, fi le^ 
.Souverains en manquoient. 

Parmi les tributaires de la 
Porte, ceux 4ont ell^g/ti^e l§s 
plus, grands fbcpurs , plijs^ tp 
feprames qu^n argent^, q^^ibnt 
les Tartares» Il y a longtepis 
.que les peftes fréquentes, la 
quantité d^Eunuques 3 la itéri- 
lijté. <l'u»e polvgamiçr p^t^^ 
-travaillent a dépeupler . $Ëm- 
^pireQthditian:; îes^Taftarfs le 
^içpeuplent. Qi? voit wie^^ra^'' 
d€ quantité de Sàyqaes le long 
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. du Bofphore^ chargées de Chré- 
tiens des deux féxes, fruits or- 

: dinaires de leurs couries. La 
guerre Pigmente encore leur 
commerce avec Conftantino- 

{)le : ils enlevèrent en i66^.dc 
a Hongrie, de la Moravie & de 
la Siléfie , cent cinquante mil- 
le Efciaves, qui iiirent vendus 
dans les marchés publics {a). 
Ce n cft pas de leur propre dé-^ 
cifion qu'ils font la guerre ; 
c'eft à Vordre du Grand- Sei- 
gneur^ autre avantage pour 
TEmpire. Lorfque le Sukaa 
commande en perfonne y le 
Kan doit marcher lui-même 
avec cent mille hommes. Si 
c*efl: feulement le Vizir , il en- 
voyé foh Fils ou fon Premier 
Mittiftre avec cinquante mille; 



(fl) Riçaut, pag. lo^ 



yMWM 



^b HîsfOIRE 

& à ne prendre qu'un Soldat par 
Villiage , il pourroit €n< fournir 
deux cent milles Ces Villages, 
dont quelquesninsfont appelles 
Villes , ne font qu'un amas de 
hutes y faites de claies ^ Se cou- 
trertes d'un gros drap de crin. 
Celui où rende le Kan^ Ba/* 
cia-Sarayy eft fitué vers le mi- 
lieu de la prefqu'Iflcy Precopy 
que les Tartares appellent Oria^ 
fy^ porte d'or, en défend Teii' 
trée ; ôc Caffa^ autrefois Théo- 
dofîe , en eft la principale Ville. 
Le Kan eft peut-être le feul 
Prince qui ne puiffe pas réfider 
dans fa Capitale : c'eft un Gou- 
verneur Turc qui y comman* 
de. 

On peut regarder les' Tarta- 
res comme les Sauvages de 
l'Europe. Ils fentent fort bien 
qu'ils pourroient fe civilifer^ 
écrira des loix^ élever de» 
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tribunaux^ ciéét des tdtfes> 
appeller le luxe & la magnifi- 
cence : mais ils entendent par- 
ler de tant de calamités qui 
défolent les Nations polies ; 
ils aiment mieux être libres ; 
&ils regardent les villes conv- 
mc des prifons où les Rois 
.enferment leurs Efclaves. La 
dépendance 0u ils font, d'un 
JVlâkre éloigné , ils la ientent 
à peine ; & ils font bien aifes 
que leur Prince en dépettdc 
plus qu'eux. Le Kan eft tou* 
jours obfervé par des Bâchas. 
Si fes Sujets fe plaignent , un 
ordre du Divan le dépofe ; s'il 
en eft trop aimé , c'eft encore 
un plus grand crime. Il ne 
penie guères à fecouer ce joug. 
Il regarde fa famille , 6c celle 
des Othomans comme la mê- 
xne^ Les Othomans en ont 
eSeâlvement reconnu la tig$ 
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^commune ; & ils ont établi 
une loi qui donne le Trône 
de Conftantinople aiux Princes 
Tartares , fi le Sang Othoman 
vient à manquer {a). Efpérance 
bien foîble y quand on examine 
qu'un Empereur Turc a tou- 
jours trois ou quatre cent Fem- 
mes, le choix de la nature y 
pour lui donner des Succet- 
îeurs^ ôc depuis que les Sul- 
tans ont renoncé. à Tufage bar- 
bare, de faire mourir leurs Frè- 
res , refpérance du Kan eft eiïr 



(a) Dcmétrius Cant^mir > Hift. dç I*Em*- 
pircOthoman. Préf. pag. XXXï. Ce Prince 
Auteur (chofe bien rare) avoit paffé bien Je^ 
années en diÉférens tems , comme otage d 
Conftantinople y avant que de porter la Cou- 
ronne de Moldavie. Il favoit la tangue des^ 
Turcs , il avoit îd leurs annales , if en con-^ 
fioîflbit les mœurs & les uÊiges. Je le ckerai 
plus d'une fois» : 
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core plus foibk : iftais enfin, 
elle n'eft pas chimérique. D'ail- 
leurs il a de quoi fe contenter 
de fon fort 5 s'il fait être jufte, 
de cette îuftice qui convient 
aux Tartares ; c'eft-à-dire , dé 
»e point cdritj^ndre leurs 
mœurs , & de les mener à des 
courfes fréquentes. L^état' dé 
guerre eft celm qui lui eèn- 
vient le mieux. Il ' eft rare 
qu on vienne l'attaquer ; c*eé 
lui qui attaque toujours \ il n'a 
point d'armée à foûdoyer, elle 
eft nourrie par le Grand-Sei- 
gneux. Il n'a rien à perdre , 
& tout à gagner par le butin. 
Ce n eft pas lorfque les Tar- 
tares entrent dans un pays qu ils 
font le plus à craindre } c'eft 
lorfqu ils le quittent , fembla- 
jblcs à des torrents qui entraî- 
nent tout. Dans une aâtion, 
l'honneur ne leur dit pas que 
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c'eft une honte de fuir : mais 
s'ils fuyant, c'eft pour revenir 
5LU combat. Dans les marfches, 
ils fe répandent devant , der- 
rière & fur les flancs de Teiv 
n^mi qu'ils fetiguent encore 
plus de nuit que de jour*,; Une 
armée -qui ne feroit pas dans 
Thabitude de faire la guerre 
avec eux, fuccomberoit fans 
avoir fait ufage de fes forces* 
Dans les guerres fréquentes 
qu il;s çnt eues, ayeç les Polo- 
nois y ils ont ravagé , dépeuplé 
la Podolie , la Pokucie , la 
Yolhinie , r Ukraine & la Mol^ 
davie ; & conime c'étoit dans 
ces déferts qu'il falloit les com- 
battre encore au tems de So- 
bieski 5 les Polonois étoient 
obligés de devenir Tartares 
pour fubfifter ; c'eft-à-dire , de 
voiturer à la fois toutes les pro- 
yifions néçeffaires pour une 
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campagne. Si dans celles que ' 
jai a décrire on les voit s*af-; 
fembler fi tard & marcher ft 
lentement , il faut Tattribuer à- 
cette néceïlité : ils fe fervoient 
de chariots tirés par des boeufs. 
Chaque Capitaine favoit par 
expérience combien il lui eii^ 
falloit pour fa troupe ; & dès 
qiiele pays cefFoit de fournir, 
on vivoit des provifions. Un 
cKaribt ét6it41 vuide on le brûr 
loit ôc on tuoit les boeufs qui 
fourniffoient une nouvelle fu^h 
j&ftance. Ces chariots^ fans par- 
ler des provifions^ ont fauve 
Eus d'une fois les Armées Po- 
noifcs. Ils' leur fervent de 
retranchemens dans les atta- 
ques imprévues* Cette manie^ 
le de fe retrancher ^ ils la nom^ 
ment Taèon C'eft peut -être 
d'eux que le Général des Huft 
fitesj^PïocopeleByafé^ lavoit 
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apprifc. Il s'en fervoit avec 
grand fuccès contre la Gava- 
lerie Allemande ; & on appel- 
loit fes Soldats Taborius. 

Les Pplonois: naiffent Sol- 
dats i & quoiqu'ils reffeinblenc 
moins aux Sarmates leurs Aii- 
cêtres, que les Tartares aux 
leurs y ils en confervent pour- 
tant quelques traits* Ils font 
franc$ & fiers» La fierté eô a/Tç^; 
naturelle à un Geotilhoiï^me 
qui élit fon Roi, & qui peut 
être Roi lui-même. lis font 
emportés. Leurs répréfentans 
dans les Aflemblées de k Na-. 
tion, décident fouvent les; affai- 
res le fabre à la inaîn. Ils ché-t 
liffent l'hofpitalité, vertu qu iU 
ont encore apprife des Turc» 
& des Tartares. Un Tartare: 
court à yo lieues attaquer unci 
caravanne ; maiis wii Étrange» 
eft. bien reçu chez lui, lpg^> 

iK)ùrri> 
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iioum, défrayé, LesPolonois 
ibnt courageux^ robuiles, eiv» 
durcis au froid ôc à la fatigue ^ 
mais ils ont oublié la Amplicité 
& la frugalité des Sarmates^ 
Jufqu'à la fin du régne de So-* 
bieski , quelques chaifes de 
bois y une peau <l*ouis , une 
faire de piftolets ^ deux plan-» 
ches couvertes d'un matelas 
meubloient un Noble d'une 
fortune honnête, Ôc des fou-«, 
rures 4'habilloient. Le luxô. 
S'eft introduit fous Augufte II i 
& les modes Françoiles , déjct 
reçues en Allemagne, fe font 
mêlées à la magnifiéehce Orien-î 
taie qui montre plus de richeC 
fe que de goût. Les Polonois 
ornent Targent : mais ce n eft 
pas pour théfaurifer. Leur fat 
te eft fi grand, qu'une Fem- 
me de Qualité ne fort jamais 
qu en careyffe à fix chevaux > 
Tome I. E ' 
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«e fûtrce que pour traverfeg 
une rue. : 

Quai^d ua Seigjieur voyage 
d'une Province a une autre ^ 
ç'eft avec cinq à fix cens che*. 
vaux ôcautant d'hommes. Poin^ 
d'hôtelleries : il faut tout pori* 
ter ; mais on déloge les Plé-p 
téïens qui ne Vegardent cetto 
Iiaute Nobleffe que comme uii 
Iléau. 

. Un ufage exeellent des Seif 
gneurs , c'eft qu'ils paffent la 
plus grande partie de l'année) 
dans leurs terres. Ils fe rejideni; 
par-là plus indépe^dafis de 1* 
Cour, qui n'oublie rien poui 
les corrompre; Ôcils vivifient 
les campagnes par la dépenfe 

Î[u ils y font. Ces campagne» 
croient bien plus peuplées & 
plus floriffantes , fi elles étoienç 
cultivées par un peuple libre» 
iLcs Serfs de Pologne fo»t atta^ 
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Chés à Id glébe ; tandis qu'en 
Afie même on n'a -point d'au* 
très Efclaves que ceux qu'on 
acheté^ ou qu'on a pris à là 

Csrre. Ce font des Etrangers* 
Pologne frappe fes propres 
4^nfans. Chaque Seigneur efl 
obligé de loger fon Serf. C'eft 
dans une très-pauvre cabane ji 
où des enfens nuds ^ fous la r$ 
gueur tl'un climat glacé ^ pêie», 
mêle avec le bétail , femblent 
reprocher à la nature de ne le* 
avoir pas habillés de même* 
L'Efclave qui leur a donné 1$ 
jour , verroit tranquillement 
brûler fe chaumière , parce que 
rien n' eft à lui. Il ne fçauroit 
dire y mon champ y mes enfans^ 
ma femme. Tout appartient au 
Seigneur qui peut vendre éga-* 
lement le laboureur & le bœufl 
Il eft rare de vendre des fem-* 
mes} parce que ce font eUck 

Ei) 
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gui multiplient le troupeaux 
population miféjable ; le froid 
en tue une grande partie. . 
; L'homme peutrêjcre gui méi» 
rita le plus .du geore humain^ 
fut le f ape Alexandre III. Ce 
fut lui qui, dans un Concile, 
«tu douzième fiécle , profcrivit 
lia fervitude. La Pologne s'eft 
iendurcie plus que le refte du 
jChriftianiJQîie. Malheur au Se^f, 
il un Çeigaeur. yvre s'emporte 
jcontre lui. On diroit que ce 
que la nature arefufé à certains 
feuoles, ctû précifément ce 
.qu ils aiment avec le plus de 
tireur. L'excès du vin & des 
liqueurs fortes., fait.de grands 
ravages dans la République* 
Les Cafuiftes paffent légère- 
ment fur ryvrognerie , comipe 
une fuite du climat; & d'aille.iir» 
les affaires publiques ne s'arraa: 
£ent ^ue le verre à la maifl^ 
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Les Femmes font fmguliére- 
ment agréables dans la Société» 
Elles difputenti aux Hommes 
les jeux d'exercice , la chaffe 6c 
les plaifîrs de la table. Moiiïs 
délicates & plus hardies que les 
Beautés du Midi , on les voit 
faire fur la neige cent^ deux 
cens lieues en traîneau^ fai» 
-craindre ni les mauvais gîtes^^ 
^ ni la difficulté, des chemins. > 

Les Voyageurs épiouvent ew 

Pologne que tes bonnes mœura 

valent mieux que les boi^nes^ 

-loix. La quantité des forétsr^- 

-ïéloignement : des^ habitations , 

-la coutume de voyager de nuit 

-comme de jour , TindifFérence 

des Staroftes pour la sûreté de» 

.routes , tout favorife le vol ÔC 

ralTaffinat : dix ans en montrent 

.ià peine un exemple. 

La Pologne avoit déjà cette 
4partie de&bGymesniœurs avant 

E iij 
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^e de recevoir le Chriftianif- 

.tne. Elle fut idolâtre plus long* 

.tems que le refte de TEuropei; 

.£Ue avoit adopté les Dieux 

Grecs qu'elle défigura ^ parce 

qu ignorant les lettres ^ fie ne 

fe doutant pas de Texiftence 

d'Homère ni d'Héfiode , elle 

;» avoit jamais ouvert les arcH^ 

,.vcs de ridolâtrie. Elle mar- 

choit au crépufcule d'ime tra^ 

dition confufe^ 

Vers le milieu du dixiémd 
liécle , le Duc Miecislaw , prcr 
, mier du nom y cédant aux folr 
licitations de la belLe Dam*^! 
browka fa Femme, née Ghrér 
tienne , embraffa la Foi , fit en- 
treprit de la répandre. Dieu & 
fert de tout , adorable en toiit^ 
.Ce font des Femmes liir le 
Trône qui, en engageant leui» 
Maris à fe faire baptifer, ont 
;:conyerti lamoitiid dei'Ëuxof ^9 
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Gifeiky la Hongrie : la Sœtir 
é^un Emperiur Grec , la Rufiîe : 
la FUk de ^hOdebiHy T Angle-* 
terre ; Chtilde , la France. Ce^, 
pendwt fi k Ghriftianiftne , ei« 
s'établifiknt, àvok été partout 
Âufii violent qu en Pologne , il 
manqueroit de éeux earaâères 
de vérité qui le faifoieht triom- 
pher dans les trois premiers fié-», 
ijles , la douceur & la perfuafiorii 
JL'Evêque de Merfebourg , qui 
yivoit a» tens de Mieciflaw , 
0OUS apprend qu'on arrachoit 
les deAcs à ceux qui avoient 
fnangé de la viande dans le 
Garênje ; qu'on fufpendoit uit 
jidultere ou un fornicateur k 
imt^lou par rinftrument de fbn 
4erime ^ & qu'on mettoit un ra- 
foir auprès de lui , avec la li- 
ï)erté de s'en fervir pour fe 
dégager^ ou de niourir dans 

E iv • 
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cette torture {a). On voyoît 
d'un autre côté des pères tuer 
leurs enfans intparfaits ; ôc 
des enfàns dénaturés aiTommef 
leurs pères décrépits , coûtu-» 
me barbare des anciens Sar-« 
mates que les Polonais n ont 
quittée qu'au treizième (iécle; 
on les laiffoit faire^ Il y avoit 
aine terreur toujours fubfiftan- 
te, lorfaue le Prêtre lifoit l'E- 
vangile a la Meffe r tous ceux 
qui portoient le fabre , le ti- 
xoient à demi, pour montrer 
qu ils étoicnt toujours prêts a 
verfer le fang idolâtre {6). Ld 
terrible Chrétien Miecifla^jî 
avoit répudié fept Femmes 
Payennes pour s'unir à Dam^ 
hrowka ; & lorfqu il l'eut per* 



(a) DitKmar. lib. 8. pag. 41^. 
(*; Cromex. lib, 3. pag. su 
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idue y il finit, fi Ton en croit 
Baronius & Dithmar ( a ) , pac 
jëpoufei^ une Religieufe qui 
n'oublia rien, pour étendre la 
¥oï. Le zèle de Mieciflav 
^toit foutonu par Teipérancc' 
.'d'obtenir 1er titre de Roi , que' 
Rome venoit de donner au 
-Duc de Hongrie : mais Rome 
jne voiilut pas couronner< des^ 
fuccès fi atroces. 

Son fils & fon fitcceflfeur 
.Boleflas 1, étouffa-.fans violeA' 
ce les reftesde Tidolâtrie. Hij- 
-ihain, acceflîble, familier, il 
.traita fes Sujets comme des ma-- 
lades. Les armes cjull employa:^ 
'€ontre ikuis: préjugés, furent- 
la raifon & la manmétude;. Le* 
. père leur ^voit .ordonrié d*être' 
Chrétiens ; lé; fils le leur, perh- 
fûada. 
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Ceft ainii que Jagelloa^ ad 
quatorzième fiéck, devenu Roi 
de Pologne ^ planta la Croix eA 
i-ithuanie. On l'avoit cru d'ua 
naturel féroce. Le Chriftia? 
jiifme qu il venoit d'erabraf* 
fer^ radoucit fans doute. U 
acheva de réduire par its dons 
ai fes carefles ceux qu'il n'a?- 
v^it pu vaincre par la force 
du dogme. 

Cet eforit de paix dans lc5 
Rois paflGoit à la Nation. Elfe 

{)rit fort peu de part à toixte^ 
es guerres de Religion qui dé- 
folerent TEurope aux feiziéme 
ai dix-feptiéme (iécles. Elle na 
vu dans fon fein ni Confpira- 
tion des Poudres , ni MÎnt- 
Barthelemi , ni Sénat égorgé i 
ni Rois aflaflinés y ou fur un 
échafaut, ni des Frères armés 
contre des Frères ; & c'eft le 
pays où l'on a hivi6 moins de 
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monde pour s'être trompé dans 
le dogme. La Pologne ^ cepen* 
dant^ a été barbare plus long* 
tems que l'Ëfpagne ^ la France^ 
l'Angleterre & TAlLemajeiie i 
ce qui prouve qu:'une demi-»' 
fcience q& plus orageufe que la 

froITiere ignorance^&lorique Is 
ologne a commencé à diicou-#i, 
f ir^ un de fe6 Rois^ SigifinondL 
{nronpnça la peine de mort can«* 
tre là Religion Protefiante. Un 
paradoxe bieti étrange 5 c'eft 
que^ tandis qu'il pouxfuivoit 
, avec le fer des hommes qui 
contefloient la préfence de 
Jefus-^Ghriâ dans nos Temples^ 
il laiflbit en paix les Jui& qui 
en nioient la divinité. Le fang 
couloît âc devoit couler encore 
plus : mais la République ftatua 
que déformais les Rois, en mon» 
tant fur le Trône ^ jureroient la 
tolérance de toutes ies ReU». 
gionsj E V) 
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: On voit efFedivement eix 
Pologne des Calviniftes , dea 
Luthériens^ des Gxecs Schif* 
matiques^^ des Mahométans âc 
des Juifs. Ceux - ci jouiffent 
depuis longtems des privilèges 
que Cajimix le Grand leur ac-^ 
corda en faveur de fa Goncu-» 
bine la Juive Efiher. Plus rî-» 
ches parlé trafic que lesnatu^ 
rels du pays, ils^ multiplient 
davantage. Cracovie feule en 
coihpte plus de vingt mille > 
qu'on trouve dans tous les be- 
foins de TÉtat ; & la Pologne 
qui tolère près de trois cens 
oynagogues, s'appelle encore 
aujourd'hui IcFaradts des Juifs^ 
Si on le lui repToche , elle 
xépond que Rome les laiffe vi^ 
Vvre paifiblemeht dans fes liiurs; 
Un Inquifiteux Efbagnol croi-^ 
xoit, le jour de Pâques., que 
les Polonois judaïfent. On voit 
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ïbr toutes les tz^lcs u/îAgnèad 
Fa/cAaJ qui fe mange avec du. 
Pain béni. Mais il ferak édifié. 
de cent autres pratiques. 

Il rfeft peut-être aucun pays> 
eu Textérieur de la Religion^ 
ait été & fôit encoire ntieuac 
obfervé. I^es Pôlonois, dès les: 
premiers tems^i ont trouvé le 
ehriftianifme trop doux. Ikne 
«ardèrent pas à commencer le 
Carême à la Septuagéfime* Ce^ 
fiit le Pape Innocent IV. qui 
abrogea cette furérogation ri^ 
goureufe en récompehfe des^ 
contributîorfe qu'ils }ui avoient 
fournies pour faire la guerre à- 
un Empereur Chrétien , Ferdi- 
nand Il {a), A Tabûinenee' or- 
dinaiie du Veridïêdi & du Sa- 
medi, ils ont ajouté celle du 
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Mercredi. SigifmondAugwfte, 
le lendemain des obféques de 
fcn Père , donna un feftio aux 
Seigneurs qui y avoient a(&fté* 
C'étoitun Mercredi, on fervit 
du gras : la Nation fiit extrê- 
ment fcaadidifée i ôc dans ce 
même moment , elle vouloit 
qu'il rompît un engagement 
formé aux pieds, des Autek & 
des Loix, fon Mariage : » s'Û 
9 y avoit du mal, diwit TAr^ 
»> chevêque Primat , à renvoyer 
3* une Epoufe légitime > il nefl 
9 aucun de nous qui, pour le 
Pfi bien de VE»t> o'^n prît vo-* 
qp iontiers une partie fur (a 
» confcience {a) •^y & comme 
il s'agiffoit d'unRoi, l'Evoque 
de PrzémiOie appuya ce fenti^ 
inent d'un paflage d'Euripide ; 
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SUfûua vioUr laiaiy ^efi pùur, 

' Les Confraîries Taillantes de 
Flagellans font audi commua 
«tes dans cette partie du Nord 
5que vers le Midi, Ceft peut> 
^re de-lk que le Roi de Frao- 
ce^ Henri IIL en rapporta le 
goût^ 

Aucune Hiiloire ^ dans la raér- 
-me étendue de flécles^ ne cite 
autant de miracles^ On vok 
à cinq milles de Cracovie , les 
Salines de Bochnia: c'eft Sain- 
te Cunégonde , Femme de Bo* 
leflas le Chaile y difent toutes 
les €3iroi^iques ^ qui les a tran^ 
portées de Hongrie en Polo- 
gne. On admire bien moins 
celles de Velika, oh Ton trou^ 
ve une Ville fouterraine à trois 
lieues de profondeur, monu* 
ment étonnant des travaux âc 
4es Ans* Pans le tems qu'oa 
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^•oyoh en Pologne tant de mir 
racles apocryphes fe mêler aux- 
véritables , on n'y avoit pas en- 
core étudié la nature. Il faut 
que cette étude foit peu avan? 
cée ; car le mierveilkux^ qui fiit 
toujours la raifon du Peuple, 
.y conferve encore plus d env 
pire qu'ailleurs. Rome n a pas 
voulu fe prêter aux Polonois 
toutes le» fois qu'ils ont follict- 
té des prédirions.' 

htuT refped pour les Papes 
Veft fait remarquer dans tous 
les tems. Lorfque Clément IL 
releva de fes Voeux le Moine 
vGafimir , pour le portei du 
-Cloître fur le. Trône, en 1041-, 
: il impofa auxPôlonois des con- 
ditions fmgidieres, qui furent 
obfervées très-religieufement. 
Il les obligea à porter défor- 
.mais les cheveux en forme de 
•eouxonne mOnitcale,, à psyi»-' 
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DE Jean Sobïeski. ii^^ 

•■ t i ■' ■■.II»*' 

^âr tête ^ tous les ans à perpéw' 
tuité,une fomme d'argent pour 
1- entretien d^uûe Lampe très*- 
chère dans li Bafilique de Saint 
Pierre ; & il voulut 4u aux 
grandes Fêtes, durant le tems 
du Sacrifice , tous les Nobles 
euffent au cou une étole dç 
lin pareille à. celle des Prê*- 
très {a). La première condir 
tion fe remplit encore auiouri»- 
d'hiui.. 

Ge refoeâ: outré pour Ie| 
Décrets de Rome, fe déborda 
;ufqu*à erigloutk là Royauté; 
Boiei3as 1. avoit reçu le titre 
de Roi de l'Empereur Othon,' 
ra;n looi.^ Rome s*en fouVint 
lorfque Boleflas II verfale fang 
de KEvêque Staniflas. Dans ce 
tenis4à, Hilàebrandy qui avoit 
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■faffé de k boutique d'u» Cha-' 
ïon fiir la Chaire de S. Pierre, 
■Grégwre f^U y fe rendoit redou' 
«able à tous k» Souverains. Il 
Benoit d'exconâmiûier ÏEm- 
pereur Hei»i IV dont il avois 
^té Précepteur. Il lança toutes 
fes foudres fur Boleflas, ex" 
communication, dégradation, 
interdit fur tout le Rojraume, 
difpenfe du ferment de fldéli^ 
té, ôc défenfe aux Evêques de 
Pologne de couronner jamais 
aucun Roi fans le confente^ 
ment exprès du S. Siège («>; 
On ne içaic ce qui étonne ie 

flus : la déienfe du Pontife ou 
obéiflance aveugle des Pokn 
Aois. Pas un Ëvêque n'ofa f»» 
crer le Succeffeur ; & cette 
Crainte fuperftitieufe dura peit» 

1^ : •* 

(a) Cromer. pAg. ytH» 
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-^âant deux Ciécles daœ les Su--' 
îets^ comme dans les Prixices^ 
juiqu'àPr^émiilasqui; aflemUa 
une Diète générale à Gneihe^ 
s y fit facrcr, & *eprit le titre 
^e Roi (ans prendre les aufpi'« 
4:es de Rome {a). Les peuples 
crurent que ce coup cte Maî-^ 
tre y dont Rome frémit^ lui 
avoit porté malheur* Sept moi^ 
après il fiitafTafEnépar les pro« 
près neveux* Uladislas Loketek 
' q[ui monta fur ce Trône fan*- 

J;lant ^ eut recours au Pape 
ean XXIL pour étreRoi dans: 
' ion propre Royaume^ 
- Aiiîopirc^iiiies Papesiie teti^ 
•ceroient pas ce qu'ils ont èjoé^ 
cuté alors» Mais il eft encore 
vrai que leurjmiflance eft plus 
•sefpeâée en rologne que oans: 



{a) Sanûcpag. i.u<r 
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h plupart des États Catholi--' 
ques. Une Nation qui a pris 
fur elle de faire fes Rois, n^ 
pas ofé les proclamer fens la 
perïniflion du Pape : deft une 
ÈuUe de Si^ae K. qui à donné 
ce pouvoir au^Primat. Gn voit 
conftamment à: Varfovie un^ 
.Nonce Apoftolique avec une 
étendue de pouvoir qu'on ne 
•fbuf&e point ailleurs, . Il n-etf 
apourtont pas aflez poui>maii>- 
tenir rindiflblubilité' du Ma- 
riage. H ri'eftpas rare, en Po- 
logne , d'entendre dire à de^ 
Maris , ma Femme cfui n^efiplàs 
*ma Femme, i^ts Evêques té- 
-inoins & juges de ces divorH 
ces^, s'en confolent avec leurs 
grands revenus. Les fimples 
Prêtres paroiffent très-refpec?* 
tueux pour les Saints Canons,^ 
&'îls ont plufieurs bénéfices à^ 
Rharge d'aime^p^- : ■ ^ 
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La Pologne , telle qu'elle eft 
^aujourd'hui dans le moral & 
dans le phyfique , .préfente des 
contraftes bîeij frappans : laDi^ 
gtiité Roysile avec le nom de 
République , des Loix avec 
l'Anarchie féodale , des traits 
informes de la République Ro^ 
maîne avec la Barbarie G6^, 
thique ^ l'abondance ôc la pau^; 
yreté. 

La Nature a nïîs dans ce% 
£tat tout ce quil faut pour 
J' enrichir, blés , pâturages, 
beftiaux , laines , cuirs , falines , 
métaux , minéra,ux } & FEuropç 
n*a point de peuple plus pau-- 
yre. La plus grande fource de 
J'argent qui roule en Pologne , 
c'eft la vente de la Royauté. 

La Terre & l'Eau, tout y 
appelle un grand commerce ; 
& le commerce ne s'y montrç 
ps. Tant de Rivières ôc de 
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l>eaux Fleuves ^ la Duna , le 
Bog^ le Nicfieryhi F'ijlïil^y la 
■jNiemen, le Boryjlhèney ne fer^ 
vent qu à figurer- dans les Car-* 
tes Géographiques* On a re-^ 
inarqué, avant moi, qu'il feroit 
*ifé de joindra par des canaux 
rOcéan feptentrional & la }A&i 
jïôire , pour embraffer le com- 
merce de l'Orient &>de rOc^ 
çident. Mais, loin de conftrui*- 
re des Vaîffeaux Marchands , 
!a Pologne qui à été infultéc 
plufieurs fois par des Flotes, 
n'a pas même peijfé à une Ma* 
fine guerrière^ 

ÇetiÉtat> pl^ grand que U 
France , ne compte que iî< 
millions d'habitans i ôcillaiffe 
la-quatriéme partie de fes ter-^ 
ïes en friche, terres excellen- 
tes; perte d'autant plus déplor 
rable. 

.Cet État, large de-deux cent 
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4e nos lieues, & long de quatre 
{Cens, auroit befoin d'armées 
nombreufes pour garder fea 
yaftes frontières; il peut à peine 
foudoyer quarante mille hom^, 
mes. Un Roi, qui Ta gouver- 
né quelque tems , & qui nouj 
montre dans une P^rovince d^ 
France , ce qu'il auroit pu éx^ 
çuter dans un Royaume ; cç 
Prince fait pour écrire & pou5 
?igir, nous ait {a) qtiily a dfejç 
failles en Europe dont le tréjor 
efi plus opulent que celui de la 
Pologne, & il nous. fait enten-^ 
dre que deux ou trois Commer^ 
çans i Amjlerdam ou de Londres^ 
négocient four des fommes plus 
con/iderables que tien rapport^ 
tout le Domaine de laKèpMique^ 



: (a) La voix libre du Citoyen » p^. 141^ 
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;Eile ne fait pas réflexion, cette 
République, ^ue la puiflancc 
.de la Hollande a eu pour prin- 
cipe la pêche du hareng, & la 
façon de le faler. 

Ce n*eft pas la République 
Romaine dans le bon tems, 
Les Sénateurs vivoient dans 
ia médiocrité ; & TÉtat étoit 
riche. Des Palatins ont de§ 
troupes à leur folde pour s'en?- 
tre-détruire ; & la République 
eft trop pauvre pour le défen- 
dre. Prend-elle les armes : les 
deux corps d'armée qui font fa 

{rarde orclinaire5 celui de Po^ 
ogne, & celui de Lithuanie., 
îndépendans l'un de l'autre y 
fous deux grands Généraux, 
manquent de cette unité qui 
réunit les forces. Il eft arrivé 
plus d'une fois que l'un mar- 
chant., l'autre s'eft arrêté.. Ils 
fe font même menacés. 

Le 
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" Le luxe eft entré dans les 
maifons , & les villes font dé- 
goûtantes par des boues afFreu- 
les. Varfovie n eft pavée que 
depuis dix à douze ans. 

Le comble de Tefclavage &• 
Texcès de la liberté femblent 
difputer à qui détruira la Po- 
logne. La Nobleffe peut tout 
ce qu'elle vtvtt. Le corps de 
la Nation eft dans la fervitude*' 
L'exemple du Dannemarck eft* 
jufqu a préfent une leçon fort 
inutile pour cette Nobleffe. 
Par-tout où les Grands ont trop 
âbbattu le Peuple , celui-ci les 
a livrés eux-mêmes à un Maî- 
tre defpotique. Tous les hom- 
mes font nés égaux : c'eft une 
vérité qu'on n arrachera jamais 
du cœur humain ; & fi Tiné- 
galité des conditions eft deve- 
iiuenéceffaire, il faut du moins 
l'adoucir patla liberté naturel- 
Tome L F, 
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le, & par l'égalité des LoixJ 
Un Noble Polonois , quelque 
crime qu il ait commis , ne 
peut être arrêté qu'après avoic 
été condamné dans laffemblée 
des Ordres : c'efl: lui ouvrir 
toutes les portes pour, fe fau- 
ver. Il y a une loi plus afFreu- 
fe que Thomicide même qu elle 
veut réprimer. Ce Noble qui 
a tué un de fes Serfs , met 
quinze livres fur la foffe ; & 
fi le Payfan appartient à un 
autre Noble , la loi de l'hon- 
neur l'oblige feulement à en 
rendre un. C'eft un bœuf pour 
un bœuf. 

. Le Liberum veto donne plus 
de force à un feul Noble qu'à 
la République. Il enchaine par 
un mot les volontés unanimes 
de la Nation ; & s'il part de 
l'endroit où fe tient la Diète, 
il faut qu elle fe fépare, Cétoit 
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le droit des Tribuns Romains : 
mais Rome n en avoit qu'un 
petit nombre ; & ce furent des 
Magiftrats pour protéger ic 
Peuple. Dans une Diète Polo- 
noife , on voit trois ou quatre 
cent Tribuns qui l'oppriment. 

La République a pris toutes 
les précautions pour conferver 
du moins l'égalité dans la No- 
bleffe. Peu de pays montrent 
des Terres Seigneuriales aufli 
étendues : mais» pas une qui foit 
titrée. Les titres de Marquis 
& de Comte s'y font introduits 
avec les Cuiîîniers François^ 
Ces Marquis & ces Comtes 
ne le font que pour des valets 
& des flatteurs. Le Saint Em- 
pire feme l'Europe de Princes. 
Ce titre qui , à fa naiffance vers 
le tems de Frédéric II , n'étoit. 
pris que par les plus grands 
terriens , le donne aujourd'hui 
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à moindre prix, aux Étrangers 
comme aux Nationaux, aux 
Polonois comme aux autres* 
jLes Jablonowskl , les Lubo-* 
mirskiy les RaJ:iiwi/ j ItsDoe^ 
noffy les Ojfoiinskly les Sulko^ 
wski , pouvoient fe paffer de 
cette décoration Germanique, 
Quoi qu il en foit la Républi^ 
que n'en tient pas compte. Il 
n'y a de Princes reconnus pour 
tels par les lettres d'union de 
la Lithuanie , que les Cxcmo-^ 
riski , les Sangusko & les 
Wïeçnowieski ; & encore le 
titre d'Alteffe ne les tire pas 
de l'égalité. Les charges feu^» 
les peuvent donner des pré- 
féances. Le moindre Caftellan 
précède le Prince fans char-^ 
ge y pour apprendre à refpefter 
la République ^ plus que le? 
titres & la naiflance. Ceux; 
jnême (jue les charges ^levesç^i 
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doivent fe renfermer dans le& 
bornes de leur état. Le Primat 
qui préfidoit à Téledion d'Au- 
gufte II y fit placer un dais fur 
fon fauteuil : le même jour le 
vît abbattre. Malgré toutes ces 
précautions, rien de fi rampant 
que la petite Nobleffe devant 
la grande. Il eft vrai que la 
petite s'en venge , lorfque la 
grande veut gagner /a popula-^ 
rité\ c'eft- à-dire , fe faire ua 
parti dans lesDiètines ou les 
Diètes pour les affaires cou- 
rantes , ou pour l'éledion d'un 
Roi. 

Puifque le Royaume eit 
ëleÊtif , il femble que le peu- 
ple , qui en eft la partie la plus 
nombreufe & la plus néceifai- 
re , devroit avoir part à l'élec- 
tion : pas la moindre. Il prend 
le Roi que la Nobleffe lui don- 
ne i trop heureux s'il ne por-. 
F iii 
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toit pas des fers dans le fein dé 
la liberté. Tout ce qui n^efl: pas. 
noble, vit fans confidération 
dans les villes , ou efclave dans 
les campagnes ; & Ton fait que 
tout eft perdu dans un État, 
lorfque le Plébéien ne peut 
s'élever que par un boulever- 
fement général. Audi la Po- 
logne na-t-elle qu'un petit 
nombre d'ouvriers & de mar- 
chands ; encore font-ils Écof- 
fois , François ou Juifs. Dans 
fes guerres, elle a recours à des 
ingénieurs étrangers. Elle na 

£oint d'École de Peinture,, 
/Archite£lujFe eft dans Ten- 
fance. Point de Théâtre^ 
L^Hiftoire y eft traitée fans 
goût, les Mathématiques peu 
cultivées , la faine Philofophie 
prefqu ignorée; nul monument, 
nulle grande Ville : Varfovie 
fl.e compte pas foixante mille 
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«unes. Telle étoit la France 
ibus le gouvernement féodaL 
Qu attendre d'un pays où le 
poids de la NobleiTe écrafe 
tout? 

L'honneur d'être Noble Po- 
lonois y a été brigué ^ar des 
Princes, Les Neveux du Roi 
Etienne Battori , l'obtinrent ; 
& il faut avouer qu aucun État 
ne montre autant de Nobleffe 
de la plus haute antiquité,, 
Toutes les généalogies des 
principales familles commen- 
cent avant le dixième fié* 
cle {a). 

Rien de plus pompeux que 
les Seigneurs. Leurs Femmes 
ont adopté les modes Fran*- 
^oifes , lans avoir les Arts qui 
travaillent le luxe : il ne faut 



ia) Okolskî, Orbis Polôtiuîf. 
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pas croire que cette magnifi- 
cence fuppofe un Etat riche; 
.Ce n eft pas feulement le peu- 
ple .qui JfoufFre» Tandis qu'une 
trentaine de Palatins , une cen- 
taine de Caftellans & Staroftesy 
ies Evêques & les grands Of- 
ficiers de la Couronne , jouent 
ies Satrapes Afiatiques , cent 
, mille petits Nobles cherchent 
îe néceflaire comme ils peu- 
vent ; & cette Nobleffe fi li- 
bre y fi fiere , n'a pas honte de 
ie mettre au fervice des plus 
-puiflans pour gagner un falaire 
dans les fondions les plus baf- 
fes. Ce Gentilhomme fous la 
livrée fait - il une faute f le 
Canchou'^lt corrige. Mais on 
lui met un tapis fous les genoux 
par refped pour fa. généalogie* 
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Quelques-uns d'eux pour s'ar- 
racher à ces baffeffes y voulu- 
rent commercer : une conftî- 
tution de i (^77 , déclara que 
le commerce dérogeoit à 
Nobleffe. Avec tout cela le 
plus petit Noble de Pologne 
croit l'emporter fur toute la 
Nobleffe étrangère* Cependant 
cette Nobleffe qu il vante tant,- 
la République la donne quel- 
quefois aflez légèrement en 
accordant Tindigénat. Unjuif 
qui fe fait baptifer , l'obtient , (i 
peu qu'il foit protégé ; & il 
tait autant de bruit dans les 
Diètines que le Sang des Ja-» 
gelions. 

L'Hiftoire eft obligée d'inw 
fifter fur la Nobleffe Polonoife,' 
puifque le Peuple n'eft pas 
compté. Le droit d'élire fes 
Rois eft celui qui la flatte le 
plus , & qui la fert le moins^ 

F y 
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Elle vend ordinairement fa 
Couronne au Candidat qui a 
te plus d'argent. Elle crie dans: 
ïe champ életboral qu^elle veut 
des ^Princes qui gouvernent, 
avec fageffe ; & depuis le 
legne de Cafimir le Grande 
elle a cherché en Hongrie^ 
en Tranfylvanie ^ en France ôc 
en Allemagne , des Etrangers 
qui n ont aucune connoiflance 
de fes moeurs, de fes préjugés y. 
de fa langue > de fes intérêts , 
de fes loix, de fes ufages. 

Qui verroit un Roi de Po- 
logne dans la pompe de la 
Majefté Royale , le croiroit le 
Monarque le plus riche & le 

tlus abfolu» Ni l'un ni l'autre-, 
.a République ne lui donne 
que fix cent mille écus pour 
|*entretien de fa Maifon ; 6c 
dans toute conteftation les Po- 
lonois jugent toujours que le 
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Roi a tort* Cdmme c'eft lui 
qui préfide afax Confeils & cfûî 

{mSlie les décrets , ils l'appel- 
ent la Bouche^ ôc non [Ame do^ 
la République. ïls le compa^ 
tent encore au Roi des Abeiî-^ 
iés , qui , félon d'anciens Na-^- 
turaliftes^ eft fans aiguillon. Hé 
ïe gardent à vue dans Tadmi- 
ftiftracion : quatre Sénateurs 
doivent ïobferver :par - tôtit 
fbùs peine d'une anxén^e'pé* 
çuniâire. Son Ghanceïiier lut 
îefufe le fceau pour lesr chofëè 
^u'il ne (îroit pas juftes. Stm 
Gfâiïd-Çhambeilan a droit dé 
te fdUilïeri àuiTrïre donne- t-îl 
Cette' Charge <^^ uïf Fàvarîl 
Ses Sujets, fe paffent.'mutuelliéi 
ment des ' trahfgreflîons qu'ils 
fie lui pardonnerôierit pa^. Ils 
lui oppôfent fans celTe le bou- 
clier de fa liberté dont ils abu- 
itét. Àuflî difetït-ily aux: autres 

Fvi 
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jNfations : nous avons un Roi^ 
mais U Roi vous a. 

Cependant ces hommes lî 
Jjauts vis-à-vis de leur Maître y 
fe complimentent en efclaves v 
je tombe à vos pieds ^ je me men 
J^ous la femelle de vos fouliersi 
lÔcils foufFrent patiemment une 
exclufion humiliante. Le Roi, 
lorfqu il mange en cérémonie , 
admet les Ambaffadèurs étran- 
gers à fa table , jamais . les 
Grands de l'État : us foht oc- 
cupés à le fervir, en lui liant 
les mains* La Pologne eft peut- 
jêtrè le feul Royaume où le Roi 
n'ait pas droit de faire battre 
monnoie: la République Ten a 
dépouillé* 

Ce Roi, tel qu'il eft, joue 
pourtant un beau rôle, s'il fçait 
le contenter de faire du bien, 
fans je pouvoir de nuire. Il 
jdiipofe,non-feulement, comme 
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les autres Souverains , de tou- 
tes les grandes Charges du 
'Royaume 6c de la Gour ^ des 
Evêchés & deS: Abbayes tiuî 
font prefque toutes e« Gomr 
ihendè ; cîir la Réj^ublique ni 
pas voulu que des Moines qui 
ont renoncé aux richeffes ôc 
frétât de Citx>yen, poffédîàf- 
fent au-delà du néceffaire : il 
a encore . un autre tréfor qui 
ne s'épuife pas. Un tiers de ce 
grand Royaume eft en biens 
Royaux, Té/imes, Advocaties^ 
Starojiies, depuis fept mille li- 
vres de revenus , jufqu à cent 
mille. Ces biens Royaux, le 
Roi ne pouvant fe les appro- 
prier, eft obligé de les diftri- 
buer ; & ils ne pàffent point 
du père au fils aux dépens du 
mérite. On dit communément 
qu*il n'y a point d'heure dans 
w Journée^ ouïe Roi de Po- 
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iogne aaît des grâces à ré^ 
pandrCr ^ 

Pour achever le tableau de 
la Pologne, il feut crayonœr 
eeuX' ^ui Voiît gouLvernée* 
LraiiTons dat^ la poudre le 
vulgaire des Princes. Elle 
compte des Chefs intelligens,. 
aftîfs & laborieux plus qu'aux 
€un autre Etat 5 & ce ix'eft pas 
le hazard q^i lui a donné cet 
avantager CTeft la nature de fa 
conftitutiori. Efès le quatorziév 
me fiécle elle a fait fes Rois t 
ce ne font pas des enfans qui 
tiaifient avec la Couronne > 
avant que d'avoir des vertus >, 
& qui, dans la maturité de l'âge^ 
peuvent encore fomn^iller fin: 
le Trône. Un Roi de Pologne 
doit payer de fa perfonne dans 
le Sénat, dans les Diètes Ôc k 
la tête des Armées. , » 

Si l-*oH n'admire que les vfisSr 
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tus guerrières, la Pologne a eir 
pxefqu autant de grands Prin- 
ces qu'elle a eu de Souverains*. 
Mais fi Ton ne veut compter 
que ceux qui ont voulu la fai-' 
3pe plus grande & plus heureufe 
qu elle ne i^eft, il y a beaucoup 
à rabattre. 

LecÂ la tira des forêts & devi. siédu. 
la vie errante pour la fixer Ôc^' ^^*^*" 
la civilifer. L'Hiftoire ne nousf: 
a pas confervé fon caradèrex 
mais on fait eà général que les» 
fondateurs des Empires , ont 
tous eu de la tête & dé Texé- 
cution* Leck avoit beibin de 
l%ne & de Ifautre pour gou- 
verner des^ Saïovages qui ne^ 
ciQnttoiflaient que l'égalité na-» 
turelie. 

Cracus leur donna les pre- vu. siédc,^ 
mieres idées de la Juftîce en/' ^^^* 
établiflâïrt: des Tribunaux pour 
décider l«s différends des rar-; 
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ticuliers. L'ordre régna où la 
licence dominoit ; Cracovie 
idolâtre honora longtems fon 
tombeau : c'étoit fon Palla- 
dium {a). 

ix.sî,?cic. Pîaji enfeigna la vertu en 
ïi.ciairc. j^ montrant dans lui-même^ 
Ce qu il ne pouvoit obtenir 
par la force du commande- 
ment , il le perfuadoit par la 
laifon & par l'exemple. Son 
legne s'écoula dans la paix; 6c 
des barbares commencèrent à 
devenir Citoyens (6). 

IX. sîëeie. XiemcrUy plus guerrier • les 
dilciphna. Julqu alors iembla^ 
blés à des torrens qui aban- 
donnent rapidement les terres 
qu'ils défolent , ils n avoient 
connu que les irruptions pafTar 



(a) Dlugloff. lit. I. pag. fa. 

(b) Croaier, lib. x* pag. 4^^ 
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gères. Ils apprirent à combat- 
tre de pied ferme , à vaincre en 
réfîftant, & à garder leurs con- 
quêtes (a). 

Bol estas Chroèri travailla àx.sude; 
réformer leurs ufages , à déra- "• ^^*^ 
ciner leurs préjuges , à régler 
leur courage , qui abufoit trop 
fouvent de la viâoire. Plein 
d^entrailles , il les accoûtumoit 
à regarder leur Souverain com- 
me leur Père ; & Tobéiflance 
ne leur coûtoit rien {b). 

Cafimir I. fit entrevoir les xi. sîéciei 
Sciences & Its Lettres dans"*^^*^ 
une terre fauvage où elles n'é- 
toient jamais entrées {c). La 
culture grofliere qu on leur 
donna d'abord ^ attendoit des 



{a) Chronic. Pôî. tom. i. pag. 4. 

(h) Hartknoch , lib. i. pag. <îf. 

<c) Sairoic. Anoal. Fol* lib. VL cap. U 
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fiécles plus favorables pour 
produire de meilleurs fruits* 
<^s fruits ont encore aujour- 
d'hui une certaine âpreté. Mais 
letems,qui mûrit tout, achè- 
vera un jour en Pologne, ce 
qu^il a perfe£lionné en d'autres 
climats. 
XII. Siècle, . Gafimir IL qui ne fot nom- 
u. ciaiTe. ^^ UJufic qu après Tavoir mé' 
litë, protégea les gens de la 
canipagne contre la tyrannie 
^ de la Nobleffe, Ces malheù- 
ïeux étoient obligés de four- 
nir à tout Noble qui voyageoit 
le logement , la nourriture , de^ 
chevaux & tous les befoins du 
voyage. Il abolit ces vexa*- 
p tions (û) , & (i la NoblefTe avoit 
penfé comme certains de fes 
Rois , il n'y auroit plus de fer- 
vitude en Pologne. 



(a) Dluglafl'. pag. j^iu 



.) 
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Cafinûr III. ou Cafimir /er xiv. sî<^cIc* 
Grand y quon appelle it aufli"*^^^^" 
le Roi des Pqy/ans ^ voulut les 
mettre en liberté ; & n ayant 
pu y réuflîr , il demandoit à ces 
bonnes gens^orfqu ils venoient 
fe plaindre , s'il n'y avoit chesi 
eux ni pierres , ni bâtons pour: 
fe défendre. Cette obftination 
de la Nobleffe Polonoife à re- 
tenir le Peuple dans la fervitu* 
de, na pu être furmontée ni 
par l'autorité du Pape Alexan- 
dre III. qui déclara, au nom 
d'un Concile^ que tous les 
Chrétiens dévoient être 11* 
bres y ni par l'exemple de la 
France & de l'Angleterre où 
la tyrannie féodale ne régne 
plus y ni par la forme Répu- 
blicaine fi ennemie de tout ce 
qui fent Tefclavage. Cafimir 
eut les plus grands fuccès dans 
toutes les autres parties du 
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gouvernement. Ceft à lui que 
la Pologne doit fes premières 
forterefles , avantage qu'elle n'a 
pas fenti^ puifqu'au lieu d'y en 
ajouter, elle les a négligées. 
Ceft lui qui effâya de chaffer 
la barbarie du domaine des 
Arts. Des Villes nouvelles pa- 
rurent & fervirent de modèle 
pour rebâtir les anciennes; 
î>es monumens s'élevèrent 
auflî beaux qu'ils pouvoient 
l'être alors. Il appella les plus 
habiles Maîtres, qui malheu-» 
reufement ne l'étoient guè- 
res {a). S'il eût vécu deux fié- 
clés plus tard, vers le tem-s de 
Léon X. la Pologne ne feroit 
peut-être pas ce qu'elle eft en- 
core aujourd'hui. Ceft lui auf- 

(a) «SarnicAiinaU Pol. pag. 1 147. Cromes^ 
pag. 3ij>. 
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fi y qui s'étant apperçu que les 
loix primordiales ne couve- 
BLoient plus ni aux intérêts , ni 
aux mœurs de la Pologne^ ^n 
fit un nouveau corps qui la 
régie encore à pr^fent. Il eut 
toutes les grandes qualités 
cJ'Augufie, & plus de valeur. 
On lui décerna les honneurs 
du triomphe , ufage qui enfan- 
toit des Héros chez d'anciens 
peuples, qui regardoient l'ému- 
lation comme un des premiers 
xefforts de l'État, Il flit le der- 
nier des Piafl-, x^çe qui ja régn^ 
528 ans* 

Jagellon qui commença la 
troïfieme , foutint & augmenta 
tous les biens que fes Prédé^. 
ceffeurs avoient faits. Il fit tout 
ce qu'il voulut avec une Na-^ 
tion d'autant plus difiîcile 9 
gouverner, que fa liberté naif-»' 
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faute étx>it toujours en garde 
contre les entreprifes de la 
Royauté, Il étonna fes Sujets 
par la douceur de fes mœurs j 
car n'étant encore que Duc 
de Lithuanie, il avoit effrayé 
le Nord en faifant mourir fon 
Oncle* Changé tout à coup, 
en commandant à un peuple 
libre, il fentit l'heureufe né- 
ceffité d'être bon. Il mefur» 
fes forces avec celles de Sigif 
mond , qui , aprçs avoir été 
enterré tout vivant, dans un 
cachot de 80. pieds de profon- 
deur , en fut tiré au bout de 
fix mois pour joindre fa Cou- 
ronne de Hongrie à celles de 
Bohême & de l'Empire. Ja- 
gelion auroit pu lui enlever 
la première que les Hongrois 
même lui offroîent. Prêt à vain- 
cre, il céda dans la crainte de 
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déchirer la Pologne en voulant 
rétendre {a). Il eft étonnant 
(jue le Trône , toujours éledif 
dans fa race, n'en foitpas forti 
pendant près de quatre cens 
ans; tandis qu'ailleurs des Cou- 
ronnes héréditaires paffoi'ent à 
des familles étrangères. Cela 
montre combien les événe- 
mens trompent la fagejQTe hur 
maine. 

Le Fils de Jagellon, Uladîs- xiv*sxéci 
las VI. n*avoit que dix ans lorC 
qu'on réleva au Trône : chofe 
bien finguliere dans une Nation 
qui pouvoit donner fa Cou- 
ronne à un Héros tout formé; 
c'eft qu'on en appercevoit dé- 
jà Tame à travers les nuages 
de l'enfance. La République 
nomma autant de Régens qu'il 



la) Neaglbaver, Hiil. Pol. pagi 138; 
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y avoit de Provinces ; & des 
Burrhus fe chargèrent dlnf- 
truire rHomme de la Nation.' 
Il prit les rênes de l'État à 
dix-huit ans ; & en deux ans de 
régne, il égala les grands Rois. 
Il triompha des forces de la 
Maifon d'Autriche. Il fe fit 
couronner Roi de Hongrie, 
il fut le premier Roi de Po- 
logne qui ofa lutter contre la 
fortune de l'Empire Othoman, 
Amurath II. après avoir fac- 
cage la Tranfyivanie & la Ser- 
vie , menaçoit la Hongrie & 
toute l'Europe. Le jeune Ula- 
diflas arrêta fes Conquêtes, & 
l'obl^ea à demander la paix ,' 
qui mt jurée fur l'Evangile 
& fur l'Alcoran. Le Pape la 
xomoit , & fon Légat le Car- 
dinal Julien Céfarini; donna 
l'a'Bfoiutlon du parjure. C'efl: 
fpus de tels aufpiees , qu Uia- 

diilas 
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diflas tournant vers le Pont- 
Euxin^ entra dans la Bulgarie^ 
ôc trouva, près de Varne , le 
Sultan à la tête de cent mille 
Turcs contre vingt-cinq mille 
Polonois. Au premier choc les- 
Mufulmans lâchèrent le. pied i 
Ôc ce fut alors que le Sultan,' 
tirant de fon fein le Traité^ 
rompu , qu'il fît attacher au* 
bout d'uiife lance , s^écria :• 
I^iâu qui punis les parjures ;^ 
yenge cet outrage fait aux loix 
des Nations (fz). A peine a-t-if 
achevé qu'il rariiene fes trou- 
ves au combat; Jji'enthounafme 
Mufulman fé rallume , Taile 
droite des Chrétiens plie, le 
défordre s'augmente à chaque 
inûant, ÔcUladiflas tombe fans 



(à) Sarnic. lib. 7. chap. 6. DlugloiC 
pag. 791. ... 

Tome /• Q 
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vie : fa tête coupée par %xn Ja* 
niffaire ^ & portée de rang tix 
raligj achevé la déroute {a)^ 
Ji peine avoit-il vingt ans ; fie 
la rologne ^ regrettait 4gale* 
i»ent l'avenir & le paflfé , ne 
yerfa jamais des larmes plus. 
ameres« Les Hiftorkns s'ao 
cordent à dire que dans le ièi* 
deç pafiions ^ il ne termt jz^ 
xpais féâ vejttis par ^cu|3i vice; 
S'il fût parère envers Arnut 
rat > on croyoît alors quoii 

Îouvok naaiaquer de fol. soix 
nfîdéles. Le Légat qui »yoit: 
iànâiâé le parjure y périt au 
pafTage d'itne Tiviere* 

La Pologne n-effuya bien fe» 
larmes^ <jue fous lé régne de 
XVI. Siècle. Sigifmond I. Ce Prince eut 
rIcc^Ïc?* ^^ bonheur bien rare dans U ' 

^agcllons. 



(a) Dhiglijfl. pag. toS & Six. « 
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Diète d'élcâion : il fut nommé 
Roi par acclamation > fans di- 
vifion de fufFrages (12). Une 
autre faveur de la fortune lui 
arriva , parce que les grande 
hommes favent la fixer. Il ab- 
battit la puifTance d'un Ordre 
Religieux qui défoloit la Po-» 
Jogne depuis trois fîécles. Le« 
Chevaliers Teutoniques, chaP 
fés de hPalefline, où ils avoîent 
foin des malades , avoient trou- 
Vé un afile en Pologne fotxs le 
I régne deBoleflas V. 11$ eurent xiir. sucu. 
i tm zélé infatigaHejpour con- r;,.^^^/* 
I tertir la Ptulfe/^u Chrîftianîf. Pi^ ^ 
i me ^ parce qaie fe feivant de 
l*épée jdIus airiantageufement 
que de la Croix ^ ils en ufur- 
perertt la Souveraineté qui ap- 
partenoit à la Poicxgne. C'eil^ 



{a) Ncugebaver. lilr. 7. 

Gij 
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là qu ils forgèrent tant de fou-î 
dres pour accabler leur bien-i 
faitrice. Tous les Régnes , de-^ 
puis celui de Boleflas , en 
avoient été frappés plus ou 
moins. On comptoit lous Ca^ 
fimir IV, en douze ans de guer* 
le feulement, dix-huit mille 
villages incendiés (octrois cent 
mille combattans , qui avoient 
enfanglanté la fcène. Tant de 
deftruûions & de vidimes im- 
molées à Tambition de ces Re- 
ligieux, ne les effray oient pas» 
Ils avoient égorgé de fang- 
froid plus de dix mille habi- 
tans deDantzig, fans épargner 
ni les femmes ni les enfans (a). 
Ils avoient fait trancher la tête, 
au milieu d'un feftin , à une 
foule de Nobles, qui ne vou-». 



j;a)DtogIoff. pag, ^45, 



DE Jean Sobieski. i43> 

loient pas entrer dans leurs 
violences. Uladiflas Loketek, 
Jagellon, Cafîmir, avaient at- 
taqué Thydre ^ qui reprenoît 
toujours de nouvelles forces. 
Sigifmond V extermina enfin; 
& la Pologne fut délivrée du 
plus grand fléau qui Tait ja- 
mais affligée. Sigifmond étoit 
doué d*une force extraordinai- 
re , qui le faifoit pafler pour 
l*Hercule de fon tems (A). Il 
brifoitlcs métaux les plus durs ; 
ôc il avoit Famé auflî forte qu# 
le corps. Il a vécu 82 ans ^ 
prefque toujours vidorîeux, 
refpeâé & ménagé par tous 
les Souverains^ par Soliman, 
même qui ne ménageoit rien. 
Ceft fous lui que fe formèrent 
tant de grands Généraux qui 

( a ) Paftor ab Hirtcnberg. pag. 107^ 
Sroxaer. pag. 62. 

G 11^ 
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ont illufiré la Pologne ^ ujS 
Duc d'Oflrog^ unKaminieckî^ 
un Firley, un Lanczkoronski, 
un Zaremba, un Sieniawski , 
un Tarnowski , un Piretfic2# 
On ne favoit alors à qui don- 
ner le prix des Souverains , à 
François I, à Charles-Quint, 
eu à lui ^ fupérieur peut-être 
à tous deux , en ce que , plus 
jaloux du bonheur de fes peu- 
ples que de fa gloire, il s'ap- 
pliqua conftamnient à rendre 
la Nation plus équitable que 
fes loîx, les mœurs plus fo- 
ciables , les villes plus florif- 
fantes , les bâtimens publics 
plus décens, les Maifons des 
Seigneurs plus commodes , les 
campagnes plus cultivées , les 
Arts & les Sciences plvis ho- 
norés , la Religion même plus 
épurée {a). 
— , ^""T — ' — -^ 

(a) Oomer. pag. 701 & ^09-^ 
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Perfonne iie lui. reffeHrf)ïàAn. n?^- 
plus, parmi fes fucceffei||, '^- "^'^^^ 

Tranfylvanîe,. àqui la Pologne 
donna fa Couronne, après là 
fuite de Henri de Valois^. Il fè 
fit une loi de ne diftribuer les 
honneurs & les emplois qu*au 
méml. Il rélbïma les abus 
qui s'étoient accumulés danj 
Tadminidration de la Juftîce» 
Il fit des ordonnances militai- 
res , qui affujettiretit les Polo-' 
Hois & les Cofaques à toute 
la difciplîne peut-être dont il* 
font fufceptibles. Il entretint 
le calme gu-dedans, & il con- 
tint lés' Tartares, lés Mofcovi- 
tes & les Cofaques. Il régna' 
dix ans : c'étoit affez pour fa 

floire y pas affez pour la Repu- 
lique. 
Sigifmond ÏII^ Prince deAn. i^tr^ 
Suéde , lui fuccéda fans le rem- ^^' 

G iv 
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placer. Il n*eut ni les mêmes 
Ggl^ités , ni le même bonheur» 
l5^erdit un Royaume hérédi- 
taire pour gagner une Cou- 
ronne éleûive. Il manqua Toce* 
cafion de conquérir la Mof- 
covie, & peut-être de recou- 
vrer la Suéde. Il laiffa enlever 
à la Pologne, par Guftave4lklol- 
phe , Elbing ^ Marienbourg , 
& l'une de fes plus belles Prp- 
vînces, la Livonie. Il avoit deux 
défauts qui caufent ordinaire- 
ment de grands malheurs. Il 
étoit borné & obftiné. 



Fin du premier J^irrt^ 
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: E fut fous le Régne 
|i de Sigifmond IIÏ ,'eft 
| i 1^29 % que Jean S07 
bieski, dont j'écris l'Hiftoire, 
vint au monde, dans letems que 
Louis XIII régnoit en France; 
le malheureux Charles I , en 
Angleterre ; le victorieux Guf- 

G V 
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tave Adolphe, en Suéde: dans 
le tems. que la Pologne étoît 
entraînée dans des guerres qui 
n ont fini qu avec le fiécle , il 
lui naiflbit un Défenfeur dans 
ie Château d'Olesko , petite 
iVille ,du Palatinat de Ruflie» 
Sobieski fortoit de deux an- 
ciennes Maifons, dont les Gé- 
néalogiftes Polonois, ?iuffien- 
treprenans que ceux de Fràn-- 
ce , ont pçfé. les premières 

fierres dans la nuit des fiécles» 
Ine vérité plus confiante, c*eft 
qu'on remarquoit ,dans Tune & 
dans l'autre , une fuccelfion de 
vertus , qui éix>it bien au-del^ 
fus de la plus haute généalo^ 
gie- 

Le fameux Zolkie vski, Ayeul 
maternel de Sobieski , avoit 
battu les Mofcovites en i6io, 
pris Mofcov & le Czar Bafi- 
k, qir'il amena au Roi Sigif- 



■ # I 'éti' 
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moind m (iî). Les monum^ns 
de cette vïâçÀïe fe voyoient 
encart au platfoiid* cju Châ- 
teau 4^ Varfovïe , lorfqirê Jq 
Czar Pierre fut appelle en Po- 
logne^ pour défendre le Roi 
Augufte , contre Charles XIL 
Il lés fit enlever ; mais THifi 
toire refte. Ei^ ^620 , XùU 
kiewski s'^toit ouvert un paf-» 
fage à ^travers cent mille eom^ 
battam, qui rinvêftiflbient eit 
Moldavie , Turcs fyi Tartares^ 
ïi faifoit fa retraite devant cet- 
te armée formidable, toujou^rç 
fuivi 6t harc«ié pendant uiie 
marche de cenf: lieufô. Arrivé 
•aux frontières de Pologne > fur 
les bords du Niefter , fteuvf 
\ tranquilè qtf Ovide a' cottmr^ 
'' ibuS'le nom de Tyws (3), il ne 

(ff'ilengniclij'Hîft.Poî. p^. T17, 

(h) Nullo taràîor ajnne Tyras, 

Ex Paûto^Epiil. 10. V. ç*. 

G vj 
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s*attendoit pas à êtrç trahi par 
les fiens. Sa Cavalerie , laffe 
d'envifager la mort , faifit le 
premier moyen d'échapper en 
le jettant à la nage , abîir^n-» 
nant ainfi fon Général , avec 
l'Infanterie» Il avoit un fils à 
côté de lui qui le fuppUoit de 
penfer à fon propre falut. Il 
répondit que la Hepui^ïique lui 
avoit conjté P Armée ehneré, 
Il vit tailler en piécçs : cette 
InÊmterie. qui lui rélloit. Il vit 
expirer fon fils j & lui -même, 
<percé de coups > ne lui furvé- 
eut quelques heures ;que pour 
mourir avec plus d'hprreuri 
Le .Général Turc lui fit cour 
per la tête , & Tenvoya au 
Serrail pour raflurer TEmpire 
Othomân {.a\. Cette tête fiit 



{à) Lengnich, Pag. ixî* 



DE JeAK SORIESKI, IJJ 



rachetée; & le même tombeau 
renferma le père & l'enfant , 
avec cette Infcription Latine : 

Exoriarc aliquis^ noftris ex offibus, ultor^ 

Puîfle un vengeur fortîr de 
nos cendres ! Il reftoit un fils 
qui voulut être ce vengeur. 
Il attaqua les Tartares aveq 
un courage bien aii-deflus de 
fes forces ^ qui ne confiftoient 
qu'en une petite troupe fou-f 
doyée par lui-même, il fut ac- 
cablé par le nombre ;& payant 
dp fa tête , après le combat'^, il 
fut réuni aux fiens. . 

La gloire de venger les 
Zolkievrski , étoît réfervée ^ 
Sobieski,leur defcendant dans 
la ligne féminine. Il ne lut ja- 
mais, fans émotion, TEpîtaphe 
ui Tinvitoit à la vengeance* 

a République ne fe contenta 



i 
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pas de ce monument donïeftî* 
que. Elle fçavoit que Timmor- 
talîté danis la mémoire de« hom* 
mes eft tout à la fois la réçomr 
pènfe Ôc le germe des Héros; 
Une pyramide que les Turcs 
& les Tartares même ont reP 
pe£tée jufqu^à préfçnt, s*éleva 
iiir le lieu où avait coulé cç 
fang généreux, pour appren- 
dre à la poftérîté comment on 
(îoitmourir pour la patrie. Ceft 
ce quon y lit encore en quatre 
Langues*/ 

h Hîftoîre des Zolkiewçki j^ 
nous fournîroît une foule de 
traits héroïques , fi elle entfok 
dïre3:ement dans notrç iujet> 
& ce n'eil pas feulement dans 
la Maifon de fa Merç y que Jea» 
Sobiçski trouvoît des Héros à 
imiter.^ . \ . 

Son Ayeul paternel , Marc 
Sobîeskî; Palatin de Lut lin ^ 
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lui avoit laifTé de grands exein> 
pies. C'eft lui qui y dans la Ba^ 
taille , où Michel, Hofpodar de 
Moldavie , fut vaincu , déter- 
mina le fuccès. On alloit pren-^ 
dre un chemin qui expofoit les 
troupes à périr par la difficulté 
des vivres , & par le feu de 
Vennemi. Il en indiqua un au- 
tre qui conduifit à la viâoire ; 
& dans Taâion, il montra qu*il 
lavoit combattre auflî bien que 
confeiller : c'eft lui encore qui 
défit les Rebelles Dantzicois en 
15:77, auprès de Dirchaw (a), 
& qui fe jetta dans la Viftule ^ 
en pourfuivant leur Général, 
qu'il atteignit ^& tua de fa pro^ 
pre main au milieu des flots* 
Cela fe pafFoit ipvs les yeuK 



{a) Ville de Pruffc dans le Palatinai de 
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de foiiRoi Etienne -ff^r/ori, qui 
dit plus d'une fois que, s'il fal- 
loit commettre la fortune de 
la Pologne à un combat fîngu- 
lier y comme autrefois celle de 
Rome fut confiée aux Hoya-» 
ces, il n héfiteroit pas de nom- 
mer le Palatin d« Lublin* L'in- 
trépide Palatin périt à l'attaque 
de Sokol, Fortereffe Mofco-; 
vite que les Polonois prirent 
d'affaut. Tel fut TAyeuL de 
Jean Sobieski ; & fon Père , 
Jacques Sobieski, ne dégénéra 
pas. Avant que de monter aux 
Charges y, il fut élu quatre fois 
Maréchal de la Diète. On -le 
legardoit comme le bouclier 
de la liberté; &il entra dans le 
Sénat pour y occuper la fe» 
conde place. Il fut Caftellan 
de Cracovie. Ce Caftellaff^ 
tout à fait hors de rang , efl 
au-delTus des Palatins mêmes. 
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Dans la Pofpolite ^ il a Vhon^ 
neur de fe mettre à la tête de 
la Noblefle , au préjudice du 
Palatin de Cracovie : récom- 

f)enfe d une viftoire , ou le Pa- 
atin prit la fuite, tandis que le 
Caftellan, fon Lieutenant, tint 
ferme , & vainquit. Il eft aufli 
le premier Sénateur d'Epée y 
comme le Primat eft le pre- 
inier Sénateur d'Eglife. 1 ous 
deux ont le titre d' Aàejfe. 

Jacques Sobieski étoit pro- 
pre à fervir la République de 
dIus d une façon, parce que les 
Sénateurs Polonois , formés à 
cet égard fur ceux de l'ancien- 
ne Rome, connoiffent égale- 
ment les armes & les loix. La 
Pologne fe fouviendra long- 
tems de la fameufe bataille de 
Choe^in {a) en 1^2 1. Le jeune 

(fl) Ville de k Moldavie fiur lé Nicfler* 
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Prince Uladtfl» y fib du Roi 
Sigifmond III y y avoit Thoiv 
neur du comn^ndemenr r Jac- 
ques Sobicskî y la réalité y en 

I abfemca du Grand - GénéraL 
Deux cent mille Turcs ÔcTar- 
tares y furent défaits par foixan- 
te-cinq mille Polonois & Co- 
faques ; & comme le Héros du 
Jour étoit auffi propre à négo- 
cier qu*à combattre, il fut en- 
voyé à Conftantinople pour 
figtier là Paîxl, que la Porte 
vaincue demandoit. Toutes les 
fois que la République eut 
befoin d'un homme de tête 
dans les Cours étrangères, en 
Suéde. , en France , en Italie ^ 
elle jetta les yeux fur Jacques 
Sobieski , Ôcs'en trouva bien, 

II avoit époufé Théophile Zol- 
kiewskay Fille du grand Zol- 
kievski , & héritière de tou^ 
les biens que cette puiffante 
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Maifon poffédoit dans le Pala-- 
tinat de Ruflie {a). Il en eut 
deux fils Marc & Jean. Leur 
éducation fut un devoir facré 
pour lui , & il en partagea les 
foins^ Tout occupé qu il étoic 
dans le Sénat & dans les Ar-^ 
mées , il ne négligea pas les 
Lettres* Il favoit que Géfar 
avoit écrit fes Commentaires 
en fubjuguant les Gaules. On 



(a) Ces biens étaient plus confid^râblct 
qac bcaacotip de Souverainetés en Iralie oi! 
€Q Allemagne. La terre de Zolkicw y Vîlk 
fortifiée avec un Ckâteau ^ conçtc plus dç 
fient cinquante Vilî^es > celte de Zloctcfv , 
autre place de défeafc , en renferme pref- 
QU*autant. Je ne parle pas d'Olesko, .qui fe^ 
ïoit la fortune d'un Seigneur François : ea 
tout , près de vingt lieues d'^étendue. TelJc 
,étoit autrefois l'opulence des Seigneurs Fra»* 
çoisy que là dlfCpatîon , les croifades de U po? 
%quc «^ çqAi^ vméi* 
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voit dans les Bibliothèques Po* 
lonoifes des Ouvrages de Jac* 
ques Sobieski ; & quiconque 
écrit pour le Public ( fut-ce 
médiocrement ) marque tou^ 
jours une ame plus adive. On 
admire auffi dans le Palais de 
iVillanov , à deux lieues de 
Varfovie , des monUmens de 
Peinture & de Sculpture , qu il 
s'étoit procurés en faifant ver- 
nir des Artiftes Italiens pour 
donner du goût à fa patrie. On 
y lit, en forme d'explication,' 
des Vers tirés des Géorgiques 
de Virgile. Cette favante fu- 
perfluité fur des figures qui 
doivent s'expliquer d'elles-mê- 
mes, fent encore la mal-adreffe 
Gothique. Mais elle prouve du 
moins Térudition de celui qui 
remploie. 

Un Père de cette trempe 
étoit en état de former ks fus. 
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îl voulut qu'on leur donnât la 
connoifTance des chofçs avant 
celle des Langues. Il leur par- 
loit aufli fouvent de la juftice, 
de la bienfaifance , des loix & 
du refpefl; qui leur eft dû, que 
de la gloire militaire. Il leur 
découvroit peu à peu les inté-^ 
rets de la Pologne. Il les ac- 
coutumoit infenfiblement à les 
défendre par la plume & par la 
parole; taiens fort inutiles dans 
un Gouvernement abfolu; mais 
extrêmement néceffaires dans 
une République/ Il travailla 
furrtout à faire naître en eux 
ce goût d'application qu'il avoit 
lui-même; & fans lequel ilny 
aura jamais de grands hom- 
raes^ ^ - 

. Vialnéy Marc, étoit d'une comi 
plexion douce , d'une grande 
docilité , fait pour itre chéri 
^'une Merej ôc s'il eût vieilli;^ 
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H aurok partagé le fort d'Efaû 
qui fut fournis à fon cadet. 

Jean étoit d'un tempéra- 
ment vif, ardent y impétueux, 
voulant fortement ce qu'il dé- 
iîroit, avide de loaanges, plus? 
lenfible à l'humiliation qu'au 
châtiment; 6c Ci nous avions 
les mémoires de fon enfance, 
peut-être y verrions -nous les 
premiers rayons de la gloire 
c<mt il devoit fe couvrir : peut^ 
être auffi n'y trouverions -nous 
que des chofcsfort communes, 
parce que les hommes reffem^ 
blent aux fruits qui étendent 
ia faifon pour fe wvelopper. 

Les Polonois ne penfent pas 
que leur patrie réuniffe tout ce 
qu'il faut voir & fçavoir. L'ado* 
Jefcence des deux Frefefs ar ri- 
tfa; & ils vôyagetent. Le pays 
oh ils s'arrêtèrent le plus, fut 
fe France. Ilsy-arriyoïentdanar 
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k tems que le jeune Duc d'Ai> 

guien^ connu depuis fous le 

nom du Grand Condé , avoit 

4éjâ g^né trois batailles. Les 

deux Frères difoient qu ils le 

trouvoient plus grand, d'avoiç 

battu de vieux Généraux, que 

là' être né Prin<:e du Sang. II5 

arrivoient encore dans le ttm% 

que la France çommençoit une 

guerre civile, celle de laFroor 

de , pour chaffcr un Miniftre ^ 

fans penfer à faire des loix qui 

contiendroient tous les Minif^ 

très. Jean Sobieski, qui avdit 

déjà- des idées de Gouveri^- 

jnent, a dit fouvent depuis, qu'il 

» avoit. pas compris pourquoi 

on a'aâcimbloitpas, comme en 

Pologne, les États Généraux. 

Qn le vit parmi nos Moufque- 

tarres:, lui <;^e la foi^tune avoit 

laarqli^ po<ur être Roi. Il n y 

iivoit eacore alor» Kju'upe Comj 
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pagnie de cette Milice, créée 
par Louis XIII en 1622^ ap^ 
pellée long-tems les Grands 
Moufquetaires. L'autre Com- 
pagnie fervoit le Cardinal Ma* 
zarin , avant que de fervir VÉ; 
tat. 

Dans les pays que les deux 
Frères parcoururent enfuite^' 
après la fcience des mœurs 6c 
des intérêts nationaux, ils s'ap* 
pliquerent à Tétude des Lan-^ 
eues. Quand on les apprend de 
la Nation qui les parle, on les 
fait mieux & en moins de tems. 
Le Cadet vint à bout d'en par- 
ier fix , & on étoit tenté de dire 
qu'elles lui étoient naturelles* 
Paris avoit été le premier objet 
de leurs voyages. Conftantino- 
pie en fut le terme. Leur féjoui 
«'y prolongea , parce qu'ils vou- 
loient connoître à fond une 
Puiffance qui étoit fi fouvent 

en 
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en guerre avec la Pologne. 
^La Vortey en les voyant ^ n'ima- 
ginoit pas que fes Armées fui- 
roient un jour devant Tun des 
deux jeunes Curieux. Eclairés 
TunôcTautre des lumières qu'ils 
avoient puifées en Europe , ils 

{>rojettorentde s'enfoncer dans 
'Aiie y lorfqu^ils reçurent nou- 
velle que le feu de la guerre 
s'allumoit fur les frontières de 
Pologne \ & ils crurent que leur 
•premier devoir étoit de défen- 
dre leur patrie. C'eft la grande 
vertu des Républiques. Ils y 
revinrent. Ils n'eurent pas le 

f)laifir d'embrafTer un Père qui 
es avoit inftruits par la parole 
.& par l'exemple. Il étoit mort 
jen leur laiffant un héritage plus 

{précieux que fes grands biens y 
a mémoire de fes vertus. 

Le Trône de Pologne étoît An/u+i; 
occupé par un Prince qui > de, 
Ib/Wi? /• li 
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Jéfuite y étoit devenu Cardinaî^' 
-& de Cardinal , Roi. C^toit Ça^ 
fimirV, Frère d'ykdiflas VU, 
Celui-ci 4iLVoit employé fazt 
3U1S de règne à fe taire ahmer; 
tx>us deux fils de Stgifmond 
ni 5 qui auroit été un i^celr* 
jlent Particulier ^ Koi fort mé^, 
diocre. 

Cftfimir^ à :pediie couronné,' 
vit fon Royaume 'en proie 
aux Cof^ues. iLes Coraques 
nvoientihabitë leslflescque fosf 
me le Boryfthène : Trais Pirar 
tes qui ne vivoient que deictucs 
«)urfes. UniRoi de Pologne^ 
jEcienne Battori ^ Jes avoit at»- 
tacbéB à & 'Couronne , en le; 
gagnant-par fe$ bienÊdts,& fim 
leur montrant une :nianiefe.t}e 
<iirivre:plus honnêteéc plus heu- 
reufe» 'Il ^ca avoitfait uniGocmB 
^Militaire de q'uanmte mille 
4iommes quiil ià^ablic datis k 
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taffle Podblie & la baffe Volhi^ 
nic^ pour les employer princi* 
paiement contre les Tartares 
& les Mofcovites y ennemis na* 
curcls de la Pologne, Il leur 
avoit afibcié des colonies pout 
peupler & cultiver le pay$ 
qu^an nomme aujourd'hui l'U- 
kraine* C\gÛ une étendue d« 
cent lieues de longueur, fut 
à peu près autant de largeur ^ 
partagée par le Boryfthène ea 
deux parues prefqu égales. Par* 
jiii tant de grandes chofes qu a* 
SBoit fek Battori , c'étoît peut- 
être la'{rlusl>elk. Il affuroit les 
Fxontieres de la i^ologne ; il 
daubloit fes forces MMitaircs* 
flfertïlifbitpour ^lleune con- 
trée inculte qui devehoit un 
des pays le plus fertile du mon- 
de, il lui donnoit un hQuvea',1 
fi.oyauiTxe, - - 
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Mais la violence dés Particu* 
liers puifTans a renverfé plus 
d'une fois la fortune des Etats. 
Les Seigneurs Polonois des 
Palatinats qui touchent à l'Un 
Ifraine ,' voulurent traiter les 
Cofaques comme leurs Serfs. 
Ils foulèrent aux pieds . leurs 
privilèges , ils envahirent leurs 
pofleffions , ils les frappèrent 
même dans Tendroit le plus 
fenfible , en démoliffant des 
3Eglifes Grecques où ils fer-» 
voient Dieu à leur manière ; 
& le Roi Uladiflas VII eut la 
foibleffe de fermer les yeux fut 
ce5 vexations. D'un Peuple &^ 
déle y on en fit des Sujets ré-^ 
,voltés. Ils coururent aux arr* 
mes, furent battus, Ôcpôur faxj- 
ver le relie de la Nation , ils li- 
vrèrent leur Général Pauluk i 
à qui Ton coupa la tête , malgré 
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la pi|r<3le donnée de lui fauvet 
la vie :(4)i. ,- 

Un hptuveau crime, de la part 
ides Polonois, forma un autre 
Général. Le Cofaque Chni-- 
lienskl vivoit paifiblement du 
bien que fon père lui avoit 
laiffé. Il y avoit joint quelques 
terres abandonnées qu'il avoit 
mifes en valeur^ & améliorées 
encore par des moulins. Mrx 
Gentilhomme Polonois, nom^ 
mé Jatinski'^ qui avoit un 
cpmmaïidement dans l'Ukrai- 
ne y envia la, fortune du Cofa* 
que. Il trouva de la. réfiftance'; 
il brûla fes moulins , viola fa 
femme , & la maffacra fur le ca- 
davre^ fanglant de fon fils. Le 
malheureux Père , l'époux ou» 
tragé, demanda vengeance au 



{a) Lengnich > pag. 158. 

Hiij 
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Rbi» Une feule qui avôît aufll 
des plaintes à porter, fè jôigniê 
à lui. On ^'obtint rîèft. 

Un déîii de jùftîeë du tdute j 
autre oppteffioa de cecte effe- 
ts y ti'arrâch?e cftie des laf mes à 
une Nation douce & fubjuguéé 
depuis lôiïgteriîS. Ma4s une 
Nation fiere & qui diftîngué 
Tobéiffance de l'efclavage > . 
n'éteint fa colère que daiislé 
fang. 
A..164S. Uladiflas venoit de mourif 
eii laiiTantle feù allumé» Chmi^ 
lienski,avec fritte àehge qûtf 
de capacité, mené fesGofaqu^ 
dans le coeur de la Pologrte ^ 
fait main-baffe fur la Nobleffe 
en épargnant le Payfan, ren-» 
contre l'Armée Polortoife à Pi^ 
hmecty dans la Petite Pologne^' 
la défait entièrement , marche 
a Léopol , Capitale de la Ruflîe 
Rouge, qui fe rend pour éviter 
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les derniers maiiieurs, pute 
l'épouvante julques à Qracô** 
vie y d'où Von enlevé la Cbu^ 
ranne pour la mettre en lîeii 
de fâreté. L*incendie, ie viol 
& le meurtre l'accompagnene 
pour retidre ce quHl avoit £mi& 
iert ; 6c au milieu de ce torrene 
de vengeance^ il fe'iouvieiic 
qu'on a ipfulté fa Religion. Il 
oblige les Prêtres à fe maries 
Avec desKeligieufes^ âc à vivre 
daœ le Schifme Grec (a). 

Si Tonteftoit régiftre des for- 
faits que la Juâice de Dieu ou 
des Hommes laifTe impunis fur" 
la terre y les fcélérats feroient 
encore plus effrénés. Bien de< 
innocens périrent dans la ven- 
geance de Ghmilienski. Le 
principal coupable, Jadnskiy 
échappa à fes coups. 

Il 1* 

i^) Paftftr. Hift. Foi. pag. 13S & x^u^ 

Hiv 
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Un autre fujet d'étonnement; 
c*eft la défaite de T Armée P6-' 
lonoife. Le Grand-Général Po* 
toçki avoit une longue^ expé- 
rience; Chmilienski n*en avoit 
point ou prefque point. L'Hit 
toire nous montre plus d'une 
fois ces phénomènes. Il faut 
que le dëlefpoir dans une ame 
forte^ & dans un peuple coura^ 
geux, tienne lieu de tout. 
. Cafimir qui ne faifoit que 
prendre le Sceptre, fevoyoit 
au moment d'en être dépouillé. 
Ce tems étoitfunefte àplufieurs 
Rois. Philippe IV venoît de 
perdre le Portugal & prefque 
toutes fes poffefïions en Afie. 
Une fadion en France forçoit 
la Mère de Louis XIV à fuir 
de fa Capitale avec fes Enfans» 
Charles I.mouroit à Londres 
fur un échafaut. Les Rois 
publieroient qu'ils font hom- 
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ines , s'ils étoient toujours heur 
teuDt-; •..'•'' % • ■ 

''L'Armée Polonoife. avoit 
yonc lâché le pied à Pila vieczi 
L'ignominie en étoit toute fraî^ 
che 5 lorfque- les deux Sobieski 
arrivèrent : Vtnax^ - vous nous 
^kngèi' y leun Jdit une Héroïne 
ê^n les voyant ; c étoit leur 
Meifé': L/a /i^ roa^ reconnais 
poèMt ''pour mes Fils y fi vous 
reffemhlex^ aux. Combattons de 
i^ifawiéc^.^ ^ ^ n: r • r. 

< i La Niobleffe folUcitok <Da& 
mir de fe mettre à la'tête.d'une 
puiflante Armée. Ce Rçoi qui 
vôuloit ramener lés Go faqiies 
par la négociation , & eÀ dôa- 
nant quelque fatisfadion à de 
braves gens cruellement ihful- 
tés^ repondit à la Nobléfle*; 
// ne faHolï pas brûler les mou^ 
lins de Chmilienskiy encore moins 
violer Ja femme àC Ici maffacrer, 

*[ V 
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Ok^c/on^is. Cette téçlô^fe dé- 
plut ; & la Nobleffe s'ar;naai)t 
ail nombre <ié cinquante liiille 
hoxnmies^ alla fe faire battre 
dans la bade Volhinie, U lui 
xeftoit encore du courage. Elle 
s'approcha de VIfypanis* Ce 
Fleuve qui fc joint au Boryf* 
thèûe^ & tombe avec lui dans 
la Mer Noire?, fe nomnie au* 
jourd'hui le i?a^/4. G'efl aînfî 
que des Barbares ont défiguré 
jufqu'au nom des Pays que des 
Colonka Gretques firem fleu- 
lir autrefois. Les bords du 
Bogh> ne furent pas. plus favo» 
rabies auâc Polonais, que le pre« 
mier Champ de Bataille. Leur 
déroute fut complette.^ 

Ce fut dans cette féconde 

Aâidn, que Marc Sobieski., 

moins heureux que foa Cadet, 

perdit h vie à la fleur de Tâge , 

fie en entrant dans la carrière 
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jde la gloire. Lorsqu'il étok 
.parti pour voyager en France, 
avec fon Frère , le Père leur 
^voit dit : Mes Efifans , infinù-^ 
/iXrvous de tout ce qui ejl utile. 
Qmmu à la Danfe^ vous Vap-- 
prendre:(^ ici m^ec Its Tartares. 
JLes Tartares corobattoieut ef^ 
feâivement avec les Cofaquefi 
dans cette fatale journée^ lleiu: 
Kan avoit une injure perfon- 
nelle à venger. La Pologne lui 
avoit payé , àufli bien qu'à foa 
Frédéceifeur^ une penfion con- 
£dérabde^qu'UladijÛas avoit fup- 
primée. On lui amena , après 
la viâoîre ^ trois cex^ Gentijl^ 
Jiommes Polonois chare^ de 
chaînes & couverts de blefîu^ 
ares. Marc Sobieski écoit dit 
j9iombre. Le cruel Tartaiie;^ 
ians avoir égard au droir des 
Gens ^ cpii refpeâe^ fes PrifoQ- 
iâers de gueue y lui fit couper 

Hv> 
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la tête & à tous fes Compa- 
gnons ; leurs corps fervirent 
de pâture aux Vautours , & la 
Mère de Marc Sobieski n'eut 
pas même raffreiifè confola-^. 
tion de mettre fon Fils dans le 
tombeau de fes Perés. Elle 
porta fa douleur en Italie pour 
éviter la vue d'un Pays où elle 
venoit de perdre ' ce quelle 
avoit de plus cher. Le Fils qui 
lui reftoit^ n'en étoit.pas aimé 
fi tendrement à caufe de quel- 
ques vivacités de jeuhefTe , & 
de deux combats fingulîers ou 
îl avoit prodigué un fang qu ri 
ne devoit qu'à la patrie. Cet 
"honneur barbare des duels ^ in- 
connu dans tout l'Orient , de^ 
puis Conftanti noplè jufqu'au 
fond du Japon , hous*'cft venu 
du Nord. Il n'eft^as étonnant 
*que les Polonoîs s'en piquent 
'ainfi que nous : mais moins fa- 
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ges encore, ils ne fe font pas 
<:orrigés comme nous , de ces 
duels publics où Ton prend des 
ieconds y & où les Spedateurs 
animent rémulatîon des Gla^ 
diateurs. Jean Sobieski étoit 
puni par le duel même ; car , 
tandis que fon Aîné avoit mar- 
ché au véritable honneur, une 
bleflure Tavoit retenu à LéopoL 
Dès qu'il eut recouvré fes for- 
.ces , la vengeance Ac la gloire 
lui parlèrent également. 

On avoit encore les mêmes 
,ennemis à combattre. Il étoit 
tems que Cafimir fe mît à la 
tête des troupes pour ;étter 
plus d'ordre dans les . opéra- 
tions > & pour ne pas s'avilir 
aux ryeux . d'Annie iBlépubUque 
qui veut .des Rjois guerrier^ . 
Jl s'y mit. ' •. 

Le jeujie Sobieski^dèvenule An. ic^o* 
.Chef de fa Maifoa^ n ayôit eiv 
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cor e que préiudé dans la guer^ 
re. Tout ce qu'on avôit pu re- 
marquer en lui f cétoït une ar*- 
4eur bouillante qui Tétourdif- 
foit fur les dangers, & une avi^ 
dite de s'inAruire qui le portoit 
iôuvent où le devoir ne le de- 
•«iiandoit pas* Il avoit la Sta- 
ïoftie de J avorov dans le Pala- 
«inatde Ruffie, qu'il tenoitde 
fon Père. Il parut à la tête d'une 
«roupe cimifie. Il y eu vingt 
comoats contre des ennemis 
*qui ne fiiyoienr que pour reve^ 
mi k la chatge^ éc partout il ât 
voir que lanaturc lui avoit do& 
né la valeur 4u Soldat ; £c ce 
^ui eâ: bien plus rare , ce coup 
a œil heureux qui annonce le 
Générais Vnévétsement mon^- 
^fa ^jtielle conûdératioa il s'é^ 
toit acquîfe en fi peu de teins» 
L'Armée Polonoile fe révolta 
dans le Camp de Zboro v ; vUk 
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de la petite Pologne, aux con* 
fins de la Podolie. Tout fut eiiK 
ployé par le Général Czarneski| 
la douceur, les menaces , le ca* 
non îîiême des Lithuaniens^ 
pour la faire rentrer dans le de* 
voir* On en défefpéroît, lors- 
que Sobieski demanda cette né* 
gociation. L« âmes extraordi- 
naires juftifieht leur témérité 
par le Aiooès. Il eft aifé d'ima- 
giner de quelle adrefle , de 
queUe éloquence il eut befoift. 
pour pjsrfuader des honames 
qui avoient les airraés à la main* 
Il réuffit. Cet empire fur le^ 
cfprits auroit fait honneur à un 
Général confommé ; il com^ 
bloit dt gloire tm jeuae hom- 
me qui n'étôît encore dans au- 
cune charge de l'État. 

On marcha à l'ennemi avfec 
ce concert de volontés , qui an^ 
nonce k victoire, Chmilienski^ 
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malgré lajuftice de fes armes i 
Gèffa d'être heureux. Soutenu 
des Tartares^ il entreprit de 
forcer fon Roi dans le Camp 
de Zborow. On fe battit plu^ 
fieurs jours , pendant lefquels 
il perdit plus de vingt mille 
hommes; ÔC'iln'ofa plud tenter 
la fortune. -On parla de paix ; 
& avant que dé la figner/ie 
Roi récompenfa • Sobidski de 
la Charge de Grand-Ehfeigne 
de la Côurofiiiè, Officier de 
Cour & d'Armée, qui fprte la 
Bannière dé là R^ublique^à 
la Polpolite, au Couronne- 
ment, ôc aux Fùnéraiiles des 
Rôîs. ; 

La paix dé Zborow fit mrar- 
murer toute la Noblefle. Le 
Roi qui n*avoit point abandon-^ 
né fon deffein de ramener les 
Cofaques par la douceur , leui 
accorda des conditions dont ils 
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pouvoient abufer. Oubliant 
tout le pafTé , il les laiffoit ar-* 
mes au nombre de vingt mille 
hommes dans le Palatinat de 
Kiovie , qui ne devoit plus être 
donné qu'à un Seigneur du 
Rit Grec. Il les rétabliffoit dans 
Texercice paifible de leur Re-» 
ligion^ & dans tous leurs pri- 
viléges. Cependant comme il 
faut toujours quelque chofe 
pour fatisfaire la Majefté des 
jR.ois , il fut ftipulé que Chmi- 
lienski demanderoit pardon à 
genoux. Le. Cofaque le foumit 
a cette humiliation pour le biea 
de fon Pays. Le Prince Tartare 
gagna du butin & le rétabliffe- 
ment de fa Penfion. Tout cela 
étoit fage' : mais la Noblefle 
Polônoife ne rétoit pas. Oa 
cria de toute part que le Roi 
trahiffoit la Rép^ublique. On 
penfoit à rompi-e un Traité 
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dcHt oA ne votilok pas vok le$^ 
Hvahtageié 

Les Cofatfuies feftdcent que 
le pani des Grands l'etopoite-f 
roit fur celui du Roi y âc que 
la paix (fusils venoiettt de £sam 
%%. 165 1; i^toît Fragile»' Ils reprirent les^ 
âimes avec les Tartàres, Be- 
reâe^k , ville Çmiéc «ux con* 
fins dii f^alatiâat de Êekz^^ fut 
lé Champ de Batailk*^ Les Taj> 
tares > après une perte de fix: 
mille hommes , prirent la &ite« 
Les Cofaques fe retranchèrent 
daâs leur Camp où Ss ne fu^ 
jreat forcés qu'en vendant ché» 
tcment la vi£k>ire aux Polo^ 
iiois. On peut dire que Cafimiry 
contraint par fes oujets à re« 
prendre les armes ^ vainquît 
ttialgréhii* Sobieski^t bleffé 
à la tête :• maïs tant d'autres 
ûvoient des bleffures à mon- 
trer^ que ce n'étoit pas unç 
dij^nâion^ 



Chmiliensiâ é^oit t>atitt, iDais 
il viyoît ^ ôt il lui i^eftoit 4(9 
leffcHiices. Le Ofear Alexis f(Bf 
feivit de lui ^cmè attaquer Is^ 
"PiAoxsi^^ U ipnt Smoleûsko ^ 
granm ville Aif la rive droite 
dû Boryilhèaei,, ^ui retouraok 
à Tes |>rei»fier9 Maîtres >. ôc il 
a'duvrit un pa^Tage dans k Lir 
thuasie qull dd^a par le fér ôc 
par le feu. 

Nos Métnoitjes ne nous in(^ 
truifent pas fur la conduite dd 
^bieçki dans cette guerre avec 
les Mofeo vites & les Cofâques l 
il faut des aâions d'éclat pouc 
faire parler la renommée ; ôc les 
aâions d'éclat ne fe font pa$ 
fans des occafioi^ fingulieres^ 
Il eft pourtant vraifemblabl* 
quoti apperçevoit conôam- 
xnent ces traks foutemis d^ 
courage & de fageffe > qui dé-^ 
^lent le graiid Capitaine i puiÇr 
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que dans une autre guerre quî 
vint s'allumer au feu de celle-- 
ci, pour émbrâfer là Pologne 
dans toutes fes Provinces , So- 
bieski , encore à fes premières 
campagnes y eut un commande- 
ment diftingué dans Ja Cavale- 
rie. Ces avancemens précipités 
ne fe font pas fans de grandes 
raifons dans un Royaume Ré- 
publicain , où la Cour doit s'ob-j 
lervêr & donner des récom-r 
penfes plutôt que des grâces. 
A«. 165 5. ' Il y avoit lohgtems que là 
Pologne n'avoit vu tant d'eii- 
neniis conjurer fà perte* Chât- 
ies Guliave devenu Roi de 
Suède , par l'abdication de 
Chriftine , cette Reifie trop 
Philofophe , qui aima mieux 
vivre à Rome avec les Arts, 
. les Cardinaux & les Lettres, 

que de travailler au bonheur 
d un Royaume^ Châties Gufi*^ 
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ve, emporté par une erreur trop 
commune aux Rois, crut ne 
pouvoir mieux commencer fon 
régne que par des Conquêtes. 
Il fe rendit jnaître en peu de 
tems de la Ma^ovie, & d'une 
^nde partie de la Pologne ^ 
d'où il porta le théâtre de la 
guerre dans la Pruffe, 

Sobieski, dans une Armée 
-battue par* tout, apprcnoit à 
battre. A la tête de quatre cens 
chevaux entre Elbing 6c Ma- 
rienbourg, il en défit plus de 
ûx cens commandés par un 
proche Parent du Roi de Sué- 
de, Si Cafimir avoit eu beau- 
coup deSobieskis, il auroit évi- 
té les dures extrémités où il fe 
vit réduit. Abandonné de fon 
Armée , il chercha un afile dans 
là Siléfie. Il vit même la Li- 
thuanie , qui n étoit pas encote 
;,fouœife , fe mettre ious la pro* 
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^jedion du Vainqueur. On eut 
<iit que tous fes Sujets écoiei^t 
frappés de la foudre , & que 
ceux qu'elle n'avoit pas tués, 
B'écoiem plus ^capables que 
d*un jfeul femkifient , celui de 
la terreftn Mais enfi» rorri|c 
paffa en fe difperfant fur une 
grande étendue de pays. On 
reprit (es fens; on cmt que 
Oiaries Guftave n'étoit pas ini- 
vincîble. 

^ Calîmîr profita de «etce lueur 
de <:ourftge. Parmi le$ Officies^ 
gui méritoient le plus fa con- 
fiance^ il avoit remarqué Czar- 
neski & Sobieski. ïl détacha 
les Tartares du pai?t4 Mpfco-- 
vite; il^eutradreffe de les met- 
tre dans le fien. Sobieski fut 
chargé de lès conduire y -tandis 

*queCzarneski ccrnimandoit les 
Pôlonois. 1>'abord on^tmain- 

hd^e Ah: ks Troupes ^éfh^i 
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,qui avoient-pris leur q.uartier 
td'hiver en Lithuanie ; on uilU 
atiiS en pièces tant ce qu'ofi 
-trouva -flifperfé en Pologne* 
Chaque jour brifoit quelqu aiv 
jikeau des chaînes de la Nation. 
Cependant Charles Guftave 
ramenoit fon Armée du fond 
de la Pruffe , & avec elle un 
Recours de l'Ele£leur de Bran* 
-debourg. ^Sobieski l'afliége en- 
cre la Viftule & le Sanus y ri- 
i/îiere qui fe jette dans ce fleu^ 
^e , il lui coupe les vivres , il 
le fatigue par des efcarmou^ 
ches continuelles ; & comme 
SI apprend que Dougloô , Gêné* 
lai Suédois , s'approche avec 
•iin corps de fix mille hommes 
pour dégager fon Roi , il lâifle 
de rinfanterie pour continuer 
à le t^nir enfermé , il marché 
à Jàouglas avec fe Cavalerie « 
il paiTe à kiiage la pilcisaque 
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la fonte des neiges avoit beau- 
coup enflée ; & avec cette ce- 
lérité(\}XQ Céfar regardoit com- 
ble la première qualité du Gé-* 
néral , il furprend Douglas , le 
bat , & le pourfuit pendant 
huit milles du côté de Varfo-! 
.vie. 

Tous les corps de l'Armée 
Polpnoife obligée de faire face 
en tant d'endroits , ne combat- 
toient pas auffi bien que celui 
qui marchoit fous lés ordres de 
Sobieski. Il fallut fe divifer en- 
core pour s'oppofer àRagotski| 
Prince de Tranfylvanie y qui 
5*avançoit de concert avec la 
Suède, dans le deffein de ravir 
là Couronne à Cafimir. Au mi- 
lieu de tant d'ennemis, on fit 
des fautes dont Charles Gufta- 
ve profita. S'étant dégagé du 
pofte dangereux où il s'étoit 
pais ; il s'approcha de Varfovie ; 

on 
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t)n en viat à un affaire gén^* 
jraic qui dura trois ^<mxs. Il y 
eut de part & d'autre , daM det 
flots de ïang , des efforts de 
courage & de tête* Mais eafiii 
la viâoire fe déclara encore 
pour CliariesGuftave, yidoire 
que Cafmiir lui vendit bien 
cher. Jamais les Tartares n*a* 
voient combattu avec tant 
d'ordre de de fermeté. Accou- 
tumés à un brigandage conô^ 
miel , impatiens de la difcipU-^ 
ne > toujours prêts à fuir lorf* 
qu'ils crouvexit de la réfiftance, 
ils fe croyoient deven,us d'au-* 
tt&s hommes fous le comman^ 
dément de Sobieski ; &: lorf^ 
^ue la fuke des év^emens 
tonrnà fa valeur cantr'eux y ils 
fc fouvinretit toujours , avec 
une admiration mêlée de rcf- 
vcQty des belles aâions quih 
lui avoient vu faire, & ils fen^; 
Tome I. I 
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tirent qu on pouvoit acquérir 
de la gloire en perdant une 
bataille. 

C'étoit fait de la République; 
fi Charles Guftave eût vécu 
quelques années de plus. Il 
mourut dans fa trente-huitième 
année , prefqu auffi grand que 
Guftave Adolphe, fi la guerre 
décide des grands hommes. 

D'un autre côté Ragotski 
plus ambitieux que Général, 
& peu docile aux confeils de 
fon Allié Charles Guftave , 
avoit manqué Toccalion de 
vaincre. Georges Lubomirski, 
Petit-Général de TArmée Po- 
lonoife , & Sobieski , étoient 
entrés dans fon pays pour y 
exercer les mêmes hoftilités 
dont il affligeoit la Pologne. 
La défenfe nç lui réuflit pas 
mieux que l'attaque. Battu il 
entraîna dajis fa difgrace une 
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Tede qui avoit abufé, en Po- 
logne, de la tolérance dont elle 
jouiffoit. Celle des Urdfaires y 
tju*on appelle tantôt Socinïensy 
tantôt /ariens y adorateurs d'un 
Dieuunique, incommunicable, 
qui ne produifit jamais rien d'é- ' 

gai à lui. La Pologne les pro£ 
crivit^non pour leur dodrine,' 
iquelque condamnable qu'elle 
ifiit ; mais pour leurs liaîfons 
âyet/Ragotskl. Cêftè Sefle, qui 
a féduit l'Orient fie l'Occident 
pendant trois fiécles, &qui fe 
mêle à toutes les Religions, 
eft peut-être encore la plus 
hombreufe : mais elle n*a plus 
de Temples. Ragotski fc crut 
perdu aufli bien qu elle , trop 
heureux d'accepter une paix 
honteufe qui lui ôta toute 
envie de troubler le repos de 
fesvoifms. 
• Quant à la Suéde; ne feAû.î5<î9i 

II) 
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croyant plus en ét;sit de foutcr 
nir les grands projets du Roi 
qu elle venoit de pçrdre, ellç 
figna la paix.à Oliva y célèbre 
JV^nafterç de k Prufle Royale 
à un mille c^ Dantzic. 
^ Il refloit deux enûenûs à U 
Pologne: les Mofcovites &les 
Cofâqu^ : caux-ci plus achar- 
nés, parce que le jreflcntixnent 
d*un« gra^^e injuf e eu plm 
dévorant que l'envW des Oon- 
quêtes*, jJt Képxibliqt^ avoir 
pour auxiliaires les Tartarcs de 
Grimée, Ce fecours -.dont on 
pouvoit tirer un gratid avau;* 
tag^ y on le de voit . principale- 
inent au zéle<ic Sobieski. I\ 
avçit vécu parmi eux comme 
otage. Un otage dans le fein 
d'iuie Nation* bar bar-p, sll n*eft 
qu'un homme ordinaire i ne 
penfe qu'au moment oui Ten ti- 
jrera^pour lexendre a les foyers. 
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Sobiesfcr s'occupoit des inté- 
rêts de ïa patrie.. Les Tâitarês 
Feftimoîent'cléjà pour, revoit 
vô rombattre; & r*étoît la laîf- 
ibn qui le leur avoit fait pré-' 
férer à d'autres otages : le Kan 
lurtout conçut pour lui une 
amitié qui fervït bien la Polo- 
gne en cette occafîon. L^allîân- 
ce fiit conclue. 

Les Armées combinées st-An.iss: 
taquerentles Mofcovites, tan- 
tôt en leur dreffant des embû- 
ches, tantôt en campagne ou-^ 
V^rte. Les fuccès fé balan- 
4foîent. On touchoît à une aiP^ 
faire d^ifive près de Cudnow^ 
ÔcieRoiCafimir, qui comman- ^ 
doit en perfonne, la defiroit 
beaucoup j mais les Mofcovi- 
tes tf aiiiôient en longueur pour 
donner le tems à Oimilienski 
de joindre avec i^és Gofaques. 
Il étoit de la dêrùicre ïnTwr-*, 
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tance d'empêcher cette jonc- 
tion; & il falloit un homme de 
tête pour y réuffir. Sobieski fut 
détaché avec un Corps bien in- 
férieur à celui des Cofaqucs. 
il les chargea au moment qu ils 
arrivoient près de Slobodyfzée 
en Ukraine. La déroute fut (i 
grande que leur Général fut 
pris y chargé de chaînes comm^ 
rebelle & amené au Roi Cafi- 
mîr. Le bruit de cette vidoire 
effraya tellement les Mofcovi- 
tes, qu'ils rendirent les armes 
prefque fans combattre. 

Il n'y, avoit plus que quel- 
ques places en Lithuanie qu^ii 
falloit reprendre. Wilfti la Car 
pitale en étoit une, grande 
ville bien peuplée , bâtie de 
bois , faute de carrières. Le 
Mofcovite qui défendoit la Ci- 
tadelle , auroit puni de mort 
quiconque eût parlé de fe ren- 
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dre* Il eut des foupçons fur urr 
Prêtre Polohois ; ii le fit met- 
tre dans un mortier, & fit jet- 
ter cette afFreufe bombe fur 
les affiégeans. Sa cruauté , fon 
obftination, & Timpolfibilité 
où ilétoit de fe défendre long- 
tems y révoltèrent quelques Of- 
ficiers étrangers qui étoienc 
Ibus fes ordres. Ceux-ci crai- 
gnant un fort funefte , le livrè- 
rent aux Polonois avec la pla- 
ce. Les Polonois maîtres de ce 
barbare , voulurent le faire pé- 
rir par la main des bourreaux. 
Il ne s'en trouva point. Son 
Cuifinier s'offrit , & lui coupa 
la tète. Quel devoit être le 
Maître d'un pareil Serviteur? 

La guerre avec la Mofcovie 
touchoit à fa fin , fi Cafimir 
ne s'étoit pas laifTé diftraire par ^ 
un projet qui tourna les armes 
de la République contre elle- 

I iv 
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même. Ce Prince Êdt pour 
toutes tes fîngularkés ^ après^ 
avoir été Jéfuite ôc Caidiinal , 
avoit époufé la veuve de foa 
Fiere > Louife-Marie de Goii- 
ajague (a). Cétoit4e cas où 
& étpit trouvé le Roi d* Angle- 
terre, H€MtVIII,en,épouianc 
Catherine d'Arragon, veuve de 
ijûQ^ frère Artus ; flc les contef- 
tations qui s*étoient élevées en 
Angleterre , avoient agité la 
Pologi>e. Les Théologiens du 
parti du Roi s*étoient appuyés 
du EXeutéronome^qui permet 
non-feulement^ mais qui or- 
donne d'époufer la veuvâ dtfon 
frer^y quand elle n^ a point d^en^ 
fans. Les Dodeurs oppofés 



{€) Filte du Duc de Mantove 9c de Nevers; 
la même <p}f avoii aimé enFrance le Grandi 
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âvoient ob)eâé /sr Lévîiique qui 
défend i^ rryékr la iurpitude dé 
iéi femme de/àn frère. LesSénà* 
eetir$^ fans a^kt chercher la 
régie ^ans tes loi< du Pcu^ 
pie Juif ^ avoient dit au Roi : 
3» Comment ofez-vou» fotmet 
i» un pareil n«^ 5 «près tout 
9» les malheurs âirriv^ à TAiv 
^ gleterre fous Henii VIII ^ 6t 
>• a la Pologne fous SigifmonA 
3* votife Père f Eft-ce parce qui 
«» votre Père a époufé Us deuit 
a» Soeurs {d) ^ que tous voulel 
^ vous unir à la veuve de vo*' 
^ tre Frère ? Nous peftfoni 
» comme peftfoîent )es Séna* 
» teurs de ce tems-là* Vous Ùh 
» vez qu'ils écrivirent au Pap4 
^ aémentVni> qu'ils ne foui 



(a) Aimc&Conftancc, Fille» de TÉa!* 
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*) froient pas même ces for- 
» tes d'union dans leurs ha- 
ras {a). ^ 

. Rome, qui avoit fandifié ces 
deux mariages , ne sVtoit pas 
effrayée de celui-ci ; & il fem- 
bloit que plus il avoit été con- 
tefté, plus la Reine étoit chère 
à Cafimir. Bon, doux, complai- 
fant, voulant tout ce qu elle 
youîoit , penfant aux chofes 
auxquelles elle le faifoit pen- 
fer, ou ne penfant à rien, il fe 
livroit à Tamour conjugal plus 
peut-être qu il ne convenoit à 
îon repos , & à celui de la Po- 
logne. Se voyant fans enfans, 
il projetta , pour plaire à fa 
femme, de faire défigner pour 
la Couronne un jeune Prince 
qui de voit époufer fa nièce. 



{a) ZalnsKi, tom. i. part, i. p^. i(^» 
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La Reine qui avoit été élevée 
en France^ en aimoit'le fang 
prefqu'autant que le ficn. Le 
jeune Prince qu'on vouloit 
couronner , c'étoit le Duc 
d'Anguien , Henri - Jules de 
Bourbon , Fils du grand Cou- 
dé. La Princeffe qu'on lui deC 
tinoit y fe noramoit Anne de 
Baviere^Gonzague par faMere. 
La Reine accoutumée au gou- 
vernement, fe flattoit d'en pro- 
longer la durée par l'empire 
. naturel qu'elle auroit fur un 
jeune Prince couronné de fa 
main, fi le Roi venoit à mou- 
iir; 

'- Le Roi fonda les efprits des ab. i66i 
Sénateurs & des Grands OHi- 
ciers. Ils ne répondirent d'a- 
bord que par un fdence plus 
expreflif que la. parole; & en- 
fuite ils defapprouverent ou- 

Ivj 
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vertement {a). Lubomirski fur- 
tout, Grand-Maréchal de Po- 
logne & Petit-Général de TAp 
xnee Polonoîfe , 's*écria que 
vouloir élire un Roi avant la 
vacance du Trône , c'étoît 
violer la loi la plus facrée de 
la République > & renverfer le 
rempart le plus ferme de la 
liberté. Il (upplia le Roi de fe 
fouvenir que les prédécefïeurs 
depuis Jagellon^ & lui-même y 
avoient tous juré de ne jamais 
propofer un Succeffeur. » On 
» ne vous permettroit pas , 
30 aJoûta-t41, pour votre pro- 
as> pre fils y ce que vous tentez 
» pour un Etranger. « 

Cafimir arrête par le Sénat; 
feignit de fe défifier. Le projet 
refta eufeveli pendant trois ans 



IfL) tcngnich, pag. i«t. 
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dans fon cabinet ; & on employa 
ce tems à gagner des fuftragcj 
p^r tous les appas que les Rois 
préfentent aux ambitieux , ou 
par là crainte qu iiis favent ini? 
pirer auxfoiblès. On ne s'avifa 
pas d'agir fur Lubomirski y on. 
connoiflbit fon carattère : il ne 
s'étoitpas contenté de dire îon 
avis dans le Sénat, il avoit inf^ 
pire îtt {cmimtrv^ aux uns , il 
avoit raffuré les autres. C'étoit 
un chef de confpiration aux 
yeux de la Cour; ôc on cffaya 
de le faire pafTer pour tel aux 
Jreux de la RépuLliquei 

L'Armée Polonoife > mécon- ^"* ^^^^ 
tente de fa fojde , & encore 
plus des payemens différés y 
s*étoit confédérée. l>e toute^^ 
les confëdéraitions qui fe font 
en Pologne, ibus prétexte à^ 
bien public , celle de l'Armée 
eft la plus dangercufet Plus de 
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difcipline , plus de frein pour 
le Soldat qui vit à difcrétion, 
au milieu des excès; & com- 
me il fecoue l'autorité du 
Grand- Général, il fe choifît 
un Chef fous le nom de Mare^ 
chai de la Confédération. Ce 
Chef efl: un vrai Diâateury qui 
réunit dans fa perfonne tout 
le pouvoir qui eft partagé entre 
les trois Ordres de T État, Il 
reçoit les AmbafTadeurs , il don- 
ne les ordres aux Tribunaux, 
il levé des troupes ôcdes fubfi- 
des, il commande T Armée, il 
inflige des peines, il exerce le. 
droit de vie & de mort. Cette 
forte de confédération efl 
profcrite par les loix : mais 
malgré les loix elle n efi cri- 
minelle que lorfqu elle eft foi- 
ble. Ce ne fiit pas Lubomirskî 
qu'elle mit à fa tête : mais la 
Cour fuppofa "quç Suiderski 
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qu'elle avoit cholfi , n étoit 
qu'un inftrument dont Lubo-> 
mirski étoit l'ame. Qn affem- 
bla une Diète où le Chef ap- 
parent ne fut point accufé; on 
ne cita que Lubomirski. Il ne 
comparut pas , bien perfuadé 
que la Cour, vouloit abfolu- 
ment le trouver coupable. Il 
fut jugé & condamné comme 
ennemi de TEtat, & criminel 
de Léze-Majefté , à perdre les 
biens , l'honneur & la vie {a). 
Ce jugement porté contre le 
vœu & la proteftation des Non- 
ces étoit illégal. 

L'illuftre profçrit favoit que 
la colère des Rois ^ft un feu 
dévorant qui confume tout 
dans fa première chaleur. Il 
fe retira hors de la Pologne > 



ia) Kochov. pag. i47.L€ngmch. pâg. i r j» 
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àB(reflaw,pour lui donner le 
tems de fe ralentir & peut-être 
de s'éteindre. Il cdmptoît mê- 
me beaucoup fur une Diète 
extraordinaire , oà il de voit 
être quefcion de fes intérêts*, 
afcuiwj. Elle s'affembla; & une grande 
partie de la Nobleffe reftifa de 
délibérer fur les affaires publi- 
ques , avant que .le Roi fc fut 
laiffé fléchir en faveur de Lu- 
bomîrski. D'un autre côté la 
Faâion Royale prétendoit que 
c'étoit tout perdre, fi le Roi fe 
telâchoit. Ceux-ci dîfoientquc 
Lubomirski était un efprit in- 
quiet , un perturbateur, un bou- 
f efeu dont il falloir fe délivrer r 
ceux-là en plus grand nombre, 
que c^etoît un vrai Citoyen , un 
Général expérimenté , un Mi- 
niftre incorruptible, un Soutien 
des loix qu'on vouloit détruire i. 
êi bientôt on n entendit plus^ 
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que des voix confufes avec des 
menaces récîproques*^ Oa fe. 
fëpara fans rien concltire* 

Mais le Roi éxécnta en par- 
tie le jugenîent qui avoit été 
porté. Il difpofa des charges da 
profcrit en faveur de deux 
Sujets qui Lui étoient agréa- 
Blés (a). Le Palatin, de Kiovie , 
Czarneski, eut celle de Petit- 
Général. Sobieski , d'Enfeigne 
de la Couronne , fut fait Grand- 
Maréchal. Cette place élevée 
n'eftpas Militaire. La Républi- 
que a quatre Officiers princi- 
paux qui répondent aux quatre 
branches du Gouvernement j 
le Grand - Général qxit eft le 
Chef de la Guerre , le Grand- 
Chancelier qui préfide à Iz 
Juftice p le Grand-Tréforier qui 



(a) Kocbor. pàg. U4- Lengxxich. p. ti^ 
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veille aux Finances,& le Grand- 
Maréchal qui a la direction de 
la Police. On les appelle Bra- 
chia Regalia , les bras du Roi; 
& quelquefois les Rois s'en 
fervent pour frapper la Répu- 
blique. Lubomirski ne s'étoit 
jamais prêté à cet ufage : fer* 
meté patriotique qui lui attiroit 
beaucoup de partifans. Sobieski 
& Czarneski jouiflbient aulll 
d'une grande réputation; on 
convenoit même qu'ils méri- 
toient les charges : mais on 
ajoûtoit qu'il étoit injufte d'en 
dépouiller celui qui les rem- 
pliflbit avec tant de dignité. 

Lubomirski defefpérant de 
la Juftice au Tribunal de fon 
Roi , la chercha dans les armes. 
Il rentra en Pologne avec huit 
cens hommes feulement. Cette 
petite troupe groffiffbit en mar- 
chant. Elle fe trouva de cinq 
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xnille^lorfqu elle arriva à Czenf 
tochow, ville peu confidérable 
fur la Warta,dans le Palatinat de 
Craçovie. Le Roi avoit affem- 
blé des forces bien fupérieures 
dans la Siradie, & campoit au- 
près du Bourg de Warta. Il 
détacha les Lithuaniens fous le 
commandement de Polubinski , 
pour attaquer TArmée des Re- 
belles. C'eft ainfî qu'on les ap- 
pclloit. Les Rebelles battirent 
les Sujets fidèles , & firent un 
grand nombre de prifonniers ^ 

Ï>armi lefquels fe trouvèrent 
es principaux Officiers., ôc 
Polubinski lui-même. Le Vain- 
queur les traita avec toute l'hu- 
manité qu'on pourroit attendre 
d'un ami , & les renvoya libres 
fans rançon {a). Il ne fiit pas 



(a) Kochov. pag. i73« i^J^« 
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âufli géiéreiiic pour Sûbîesisiy 
:& ii Êtiit avoues que la i^enta^ 
tioïi d'éciafet un Rivai qvi 
•s^éleve fur nos miiies^ étyraiie 
la vertu là plus ferme* Jl & 
ravager fes terres > de enlever 
fes haraSrf 

Ce premier fuccës £uï cnivrMr 
Ja grande Pologne ^ tandis que 
4' Armée Royale faifoit tous fes 
efforts pour lui difputer les 
psffages. Ls Nobleife tfabord 
incertaine entre le Roi & Lu-^ 
jboinirskî y fe détermina 6c fe 
rangea fous les étendarts du^ 
Sujet. La Tempête qui allwt 
engloutir la République , aug- 
mentoit d^un jour à l'autre. 
Des Sénateurs qui rfaîmoient 
que la Juftice & la Paix, An- 
dré Trzebiski & Thoma* 
Lefczinski , celui-ci Evêque 
de Chelm , Tautre de Cracovie, 
obtinrent des deux Armées 
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Î[Welks rcôeroiejatenpréfencc 
ans coup férir, juiqua une 
Diète extraordinaire que le Roi 
^diqua à Varfovic pour le 17 
JVIai^* Les Conciliïiteurs fai- 
Ibiènt cfpérw à Lubomirski 
ion rétabliffemcnt , & à TAr- 
mée cocfiédérée la folde qu cUtf 
demandok. 

Lubomirski nétoit pas in* 
flexible* Il fàvok oublier une 
injure , dès qu'an la réparoit* 
Viâoricux ilprk le perfonnago 
de fuppliant , èL pour prouves 
qu'il chexchoit la Paix de i)ont 
ne foi, il s'éloigna de fon Ar- 
mée pour attendre à Breflaw 
révénement de lia Diète* Ce 
grand jour qui tenoit les armes 
&:lesefprits en fufpens, arriva. 
Le Maréchal des Nonces [a) qui 

(a) Les Nonces , ou autrement les D^ut 
tés (Us Diètes p^uittuiicres, ie oiuqae xa^ 
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portoit la parole , s'étendit en 

f>ropos vagues fur le bien de 
a paix : les Partifans de Lubo- 
mirski marquèrent leur impa- 
tience. L'Orateur paffa aux de- 
mandes des Confédérés ; Tat- 
tention fe renouvella. On crut 
toucher au moment qui alloit 
mettre furlafcène Lubomirski 
& fes intérêts. L'Orateur , qui 
avoit les yeux attachés fur 
ceujc du ^oi , n'en eut pas le 
courage. Un J^ao qui partit 
du milieu de laffemblée, mit 
fin au difcours 6c aux comi- 
ces {a). 

Outre le reffentiment de 
Cafimir , qui. s'aigriflbit tou- 
jours davantage , Je tems avoit 



latinat , nomment'un Maréchal qui préfîde 
aux délibérations , porte ta parole & donné 
la permiflion de parler. 
(iz> Lengnich , pag-i*S» . - 
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fait naître un nouvel obftacle 
au rétabliflement de Lubo- 
onirski. Czarneski , qui avoit 
profité d une partie de fes dé- 
pouilles , du fetit Généralat , 
étoit mort depuis peu..Cafimir 
s'étoit preffé de donner encore 
cette importante Charge à 
Sobieski. Sans le mérite frap- 
pant qui parloît pour lui , on 
feroit fâché de le voir ainfî 
s'élever dans le trouble, & fur 
les ruines d'un Héros, Le Roi 
s'étoit donc mis dans un. pas 
fort embarraffant. Il falloit Qter 
à Sobieski les deux places 
dont il avoit à peine goûté le 
pouvoir ôc les honneurs ^ & 
pour rétablir un homme d*un 
mérite éclatant, en injurier un 
autre qui jouoit déjà un grand 
rôle dans lar République. Le 
moyen , difoit la Cour , de dé^ 
faire ce qui eft fait j & çon^ 
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vient-il àlaMajefté du Tronc 

<ie regarder en arrière f II vaut 

mieux reprendre les armes. On 

les reprit avec plus de fureur 

qu'auparavant^ Le Roi y à la 

t^te de vingt-fix mille honunes, 

sdla chercher ion ennemi qui 

n'en avoit que dix-huit mille. 

'Ati.i66rmht% Armées s'approchèrent le 

1 3 Juillet dans la Cujavie, Ce 

Bk la première cccalîon où 

Sobieskl exerça le Génétalat^ 

Les Armées étoient Réparées 

parunmarais« Le Roi hii or* 

donna de le pafler. Sobieski 

repréfentatoutie danger d'une 

pareille manœuvre. liétoit aifé 

de prévoir que 4'ennemi ne 

laifTeroit pafler qu'wtant de 

troupes qu'il en pourroit !>a«* 

tre. Mais la pafSon ne voit rien 

ou voit maL On entra donc 

tlans le marais, on s'embarrafTa 

dans la fange ^ on arriva avec 

beaucoup 
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beaucoup de peine. Outre riii-» 
térêt de la patrie que les deux 
partis croyoierit aimer en la 
déchirant, il y avoit un intérêt 
perfonnel dans les deux Gêné-* 
raux, tous deux favans dans la 
guerre, & intrépides dans l'ac- 
tion. On voyoit un Général 
nouvellement pourvu en atta-; 
quer un autre qu'on avoit dé- 
pouillé pour le revêtir. Celui- 
ci combattant pour lui-même 
Siutant que pour la Confédéra- 
tion, tomba avec impétuofité 
iiir Sobieski fans lui donner le 
tems de fe former au fortir du 
marais. L* Armée Royale fut 
accablée avant que de combat- 
tre. Le Roi en vit la défaite 
de l'autre bord, & il eut à fe 
îreprocher le fang de quatre 
mille hommes qui relièrent fur 
le champ de bataille. C'étoft 
une Armée, perdue fans Thabi- 
Tonu I. K 
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leté de Sobieski, qui fauva les 
débris par une retraite auffi 
iavante qu'elle étoit diffici^ 
le (a). Et quoiqu'un Général 
battu ait toujours tort , fes 
ennemis mêmes Texcuferent 
par robftination du Roi. 

Le Roi fe repentant de n'a-? 
voir pasfuivi fon Confeil, all^ 
camper fur la rivière de Pilcza 
dans le Palatinat de Rava , où 
il fe montra moins éloigné d'un 
accommodement : il n étoit pas 
difficile d'y parvenir ; car t,u- 
bomirski, fans être enflé de 
la viftoire, tendoit encore les 
bras à la paix. Il ne fut iné? 
branlable que fur les intérêts 
de fon Armée & fur ceux de 
fa Patrie. On convint que cette 
Aimée toucheroit les &>mme9 



(a) Lcogniclw ;«g. xif. 
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qu onlui avoit refufées; ôc que 
perfonne ne feroit rechercha 
liir tout ce qui s'ëtoit paffé j 
le point capital qui avoit armé 
les Citoyens contre les Ci- 
toyens y ne fut pas oublié. Le 
Roi s'engagea par un diplôme 
particulier à ne fe mêler ea 
aucune façon de fon Succef- 
feur , dont il promettoit de 
laiffer Téledion à la liberté des 
îufFrages, lorfque le Trône fe* 
ïoit vacant. L'Armée confé- 
dérée & la Patrie étant fatis- 
faites ^Lubomirski s'oublia lui- 
même. Il fe contenta de la 
révocation du décret qui l'avoit 
profcrit ^ fans infifter fur fon 
jëtabliffement dans les Char- 
ges dont on l'avoit dépouillé. 
Kentré en grâce & ayant cpp- 
gédié fes troupes , fuivi feufe- 
mcTttrdey*Ghefs> il fe rendît à 
Jaroszin où il falua le Roi, 

Kij 
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Cette réconciliation reffembla 
à toutes celles qui fe font en- 
tre un Maître & un Sujet qui 
s'eft fait craindre 5 & comme 
il connoiflbit les Rois y libre 
de rentrer en Pologne , il re? 
tourna à Breflav où il mourut 
iubitement fix mois après. Les 
ennemis de la Cour n'accufe- 
rent point la nature ( a ); 

Sobieski avoit appris à vain- 
cre fous fes ordres ; & il fe 
préparoit à le furpaffer. Sa vie 
jufqu ici n avoit été qu'un tifl« 
de combats, où, toujours cé- 
libataire , il avoit rîfqué tant 
de fois de finir fes jours & fa 
race. Il touchoit à fk trente* 
fixiéme année. Parmi les Fi^es 
d^ Honneur que la Reine Louifé 
avoit amenées de France , fans 



j[a) Kochor, pag. ijx & jj» 
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fe douter qu'elle amenoit une 
autre Reine, la Nobleffe Po- 
lonoîfe en avoit diftingué une 
^ue la Reine elle-même hono- 
roit d'une faveur particulière. 
Cétoit Marie Cafiinire de la 
Grange^ Fille de Henri de la 
Grange & de Françoife de la 
Châtre , qui avok été Gouver** 
jiàiité de la Reine Louife. Ces 
deux anciennes Maifons du 
Berry s'étbient illuftrées par 
des Maréchaux de France* 
Henri de la Grange a été plus 
connu fous le. nom de Marquis 
d'Arquiea, Capitaine des Gar- 
des de Philippes d'Orléans , 
Frère unique, de Louis XIVi 
Sa Fille Marie tranfplantée en 
Pologne, avoit époufé le Pa» 
latitt de Sendomir, Radzivil^ 
prince de Zamoski , Ville de 
Pologne , dans la Paladnat de 
Belfâ. Elle en ayôit eu quatre 

Kiij 
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cnfans, morts au berceau ; & 
le Père avoit fort peu fur- 
<récu* 

• Sobieskî, perfuadé que la fa- 
veur aide le mérite, & fâchant 
fcien que la Reine continuoit 
à protéger la jeune Veuve , 
demanda fa main, fans luidon- 
«ïer le tems d'cffuyer fes lar- 
mes.. La Reine les maria fe- 
crettement pour garder la dé^ 
cence du deuil, après quoi elle 
écrivit au Marquis d'Arquie» 
pour avoir fon confentement,. 
Le Marquis répondit ^ qu^ii 
«> étoit inoui de fe remarier un 
?3 mois après le veuvag^^ que 
y> Téclat de M. Sobieski ne 
uiréblouiffoit pas, qu ayant fyx 
» le peu de fatîsfaâion que 
^ fa Fille avoit eu dans fort 
^ premier Mariage ^ il avoit 
*> réfolu de la retirer dans foa 
3i>Pays natal, efpérant de U 
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» juftice de Sa Majefté qu'elîe 
o^ le laifferoit ufer pleinement 
*> du pouvoir qu'ont les Pères 
» fur leurs Enfans , par toutes 
^ les loix divines & humaines : 
*> mais que la chofe s'étant 
*> faite fails fon confentement, 
30 qu'on avoit jugé par confé- 
» quent inutile , le refpeâ: qu'il 
^ devoit à une grande Reine, 
» l'empêchoit d'en dire fan 
» fentiment y en confervaut 
30 néanmoins le fouvenir de la 
'«> faute de Madame Zamoskac«, 
Les hommes devroient appren- 
dre à fe livrer de meilleure 
grâce à la deftinée. Le Marquis 
tf eut certainement pas écrit de 
ce ton, s'il eût prévu que ce 
Mariage devoit mettre fa Fillô 
fur le Trône , en le comblait 
lui-même deviens & d'hon- 
neurs. Le Pape Innocent XII. 
n'oublia jamais qu'il avoit béiii 

Kiv 
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cette union étant Nonce Apot 
tolique en Pologne ; & il don- 
na dans toutes les occafions des 
preuves particulières de fon af- 
. feaion aux deux Epoux. 

Il leur reftoit peu de tems à 
jouir des bontés de la Reine. 
Elle mourut en 1667 y en re- 
muant encore des reflbrts fc- 
crets pour affurer le Trône de 
Pologne au Duc d'Anguien , 
malgré la loi renouvellée dani 
la dernière Diète. OnTaccu- 
foit même d'avoir chargé le Ré- 
férendaire {a) André Morftyn,' 
arrivé depuis peu de France, 
d'engager le Grand Condé à 
paffer en Pologne, où elle lui 



(a^ Il y a deux Référendaires , Tun Ecclé- 
fiaftique , Taiitre Séculier. Leur o/Sce eftde 
rapponer les Placées au Roi, ou au Chan- 
celier , Se de donner leur avis quand le Roi 
tiem fa Cour de Juitice. 
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prdtnéttoit une Armée pour 
CQUronner fon Fils (a). 
^Cétoitune Femme d*un efw 

Etitmâle , plu$ faite paur porter^ 
t Couronne que pour ei* ad-i 
fti^irer les-diamansi plus propr^ 
que Çafiniir à manier les aftai-' 
rts pubUqaes> Elle prëparoir 
avec lui^jians ûhponieiliecret? 
îts mâtîeïes qiï*il fdloit? porteif 
a» S^iiat.: Ëikrdirigeôit égale-^ 
s^nrt les 'négociations feccettô^ 
elle fe moncroic^cnéme dan^ le^ 
Diètes, ôh elle influoitfurles: 
délibé^ratiani. par laivoîx: de (es^ 
eréâtuœsî^ Oncfe pldignoit qù^ 
fil préfencfe T'tlefFoitîa? (fignk^ 
dëiâîïlépaiiy^piie ^^EUe avoio 
€iicdre Ùs y&kns de fon fexe ^ 

w ■ « ]^ I Mmmn * m J m i i 11 ^ M il I a 
< > ^ f ' X . ;. i. r ,ç 

*^'(i] tciigû. p^^ iii. ZaliiSKi , tom. ï^' 
jdrt. 1. pà^. 153:. 
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la dévotion même , çhofe affez^ 
Tare dans une Reine qui a da 
crédit. S'il tiil vrai, comtne 
l-écriyent quelques Hiftorieh» 
Polonpis, qtii'une Femme d^ ce 
caractérisait jnfpiré au Roi foi* 
Mari , le deffein d'abdiquer ^ 
ce pjroblême nie peut fe réfou-î 
dre qA^lèn fuf^poiàm .Qu'elfe fe 
IjrfÇoit cnfiâ^ sqcwnme::elle lei 
difoi4j-elle-ji^rf>ei.des.façigùe^ 
4u Trône 'i; des. inuirinurjes de 
la Natikj)!!^^. &dcs. méowténte- 
inen&,de; ceux même qu'elle:, 
obligeoit* D!ailleurs fa fanté 
qui ^'raiFoibliÏÏSDÎt^ U faifeit fou- 
^irer apjès :utoc( ^ l?>e lOrariquiUe 
qui étoifcïau|Ei' du;gbikjdiJLRlc)di; 
Qn a'fi^t qia«;îdte vpeine :à::fo 
confoler de fa mort* Il n y eut 
que le-Rx)! V fes Favoris > les 
Monaffejes & les^.Eglif^s qui 
la pleur erënt amèrement* jDéuXq 
fois Reine; elle ne iaiâa poiot 
d'enfar\s» 
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■Il reftoit à Sobieski la faveur An. isd^i 
dii Roi^ & Teftime publique} 
deux chofes qui ne fe trouvent 
p^ tpujours énfemble. Le$' 
^énemens le fervoient auflS 
avec une rapidité qui a peu 
d'exemples. Lubomirski , en 
prenant les armes contre foii 
Jloi,^ lui avoit abandonné f^ 
place de Grand -Maréchal c» 
166^. Un an après , Czai^iesk^ 
^n mourant lui laifTa celle de 
Petit-GénéraJ. Il avoit encore 
un pas à faire pour devenip 
rboiîime le plus important dç 
Ja République. Lie Grand-Q^r 
néral Staniflas Potoçki Htçùrf 
cette anrtée .( r(î67). Sobieski 
îuccède à ^n Èdton^etï remev 
tant celui de Petit-Général à 
pémétriu.s Wi^çiiovieçkf ,.Pâr 
}ati» de BeU, J^eârdcsix Që^ 
jèéra^x.rf^tpivent^^ffeâiveiïierit 
^it.Rpi HnBâtotf)qu'piKAofl^ 
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Aii.ûtf7. Boulaf. C'eft une maffe d'armes 
fort courte , finiflant par un 
bout en grofle pomme d'argent 
ou <le vermeil y qu'on enrichit 
ijuelquefois de pierreries. Ce 
Bâton de commandement n eft 
pas celui qui figure dans le$ 
Armées , mais une grande Laiï^ 
ce y ornée d'une queue de che-» 
val y propre à être vue de loin,' 
dans la marche, dans le corn** 
bat ou dans un camp. Les deux 
Généraux campent Tun à droi- 
te , l'autre à gauche de la lîgne^ 
avec cette marque du Gené- 
xaiat, qui fe nomme Boru^^ 

Un Grand-Général peut tout 
ce qu'il veut. Le plus grand in** 
convénîent de ce pouvoir illi- 
mité , c'eft l'abus des quartiers 
4^feyvcr quUl établît à fon gré^ 
foulant ou foulageant comme 
il lui plaît, Oa avc^îevà dej 
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Grands - Généraux accumuler An* i*^& 
des Starofties {a) , que des 
Gentils-hommes étoient forcés 
de leur vendre à vil prix pour 
fe rédimer d'une ruine totale* 
Sobieski revêtu du fuprême 
. commandement , senonça au 
privilège des quartiers d'hiver, 
afin d'ôter à fes fucceffeurs les 
moyens d'être tyrans. U auroit 
pu ty rannifer plus qu'un autre ^ 
s'il avoit eu ces entrailles de 
fer y qui fe rencontrent trop 
fouvent avec le pouvoir, il 
joîgnoit au Bâton de Grand-» 
Général , comme nou^ l'avons 
dit, celui de Grand-Maréchalrj' 



(a)Efpéces<leGouvcmemeiis. Ces terre» 
faifoient autrefois paitie ét^ domaines ^et 
Rois, lis lès cédèrent aux Geotils-hommet 
pour les aider à fôurçiiir les ft^js. des cxpé* 
^ûons imlitâires-y eafo téfesvaat fculemejif ' 
}e droit d'y noxtuner» , , [ 
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^•«^<^7.G'eft-à-dire^ qu'il avoit dans fe* 
iiiains /a Police & la Guerre. 
On en murmura d'abord , parce 
que félon refprît & les ufages 
de la République ^ ces deux 
Charges dont la réunion rend 
un Citoyen trop puiflant, doi- 
vent toujours être féparées : 
mais fa conduite appaifa bien- 
tôt les murmures. 

Quatre-vingt mille Tartares 
ëtoient aux frontières de rÉtat-i- 
Ils dévafVoient déjà laPododîe, 
la Volhinie Ôt le Palatinat de 
Rufîîi?, Lès Cofaques toujours 
îfrité$' cbiitrè' kurs Maîtres , 
dont ils ^voient te^u de non* 
yeaux^ mécpntentemens ^ Jfe 

Î'^oignoient à quiconque youloit 
e^Sddétruir^JlsmarGhoient fou$^ 
la conduite xle DoroszenskQ> 
moins habile , mais plus intrai* 
table que Ghinilieriski. La Po-^ 
logne^ après tant de* guèrire^j^ 
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^toit épuîfée de Soldats. On^mw^;? 
n'en voyoit que dix à douze 
mille fous les drapeaux ; Se 
bien loin de pouvoir foudoyer 
de nouvelles troupes, le Grand- 
Tréforier déclaroit qu il mâ'n-i 
quoit d'argent pour les ancien-* 
nés. Le Roi tout à fa douleur 
& dégoûté plus que jamais de 
la Couronne, ne penfoit plus? 
à la foutenîr. Cependant le mat 
preffoit. LesTartares foutenus 
par les Cofaques , pénétroieml: 
toujours plus avant; & le Turc 
Bftèijaçpit aulfi (^). / ' ; 

\jdi République; fe cîut ^Çr^ 
'diie;.' Sobiêski hé dé fefpér?i pasr;^ 
Si janiâ'îs il eut befoin d^tfiX'fe-^ 
èond, ce fut\datis cette can'- 

jondture. T6ut ïnanqtioit ;à I21 

.. ' . i/ii / ' •' • ^ ' - . j ^'^ "*' ' li 

i j{i) Zilès« ,itoA; i.^ part. i>' pag^ %i 
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-^4««7.fois. Le Petit-Général Wieç-* 
nowieçki , homme de tête ôc 
d'expérience ^ fort aimé des 
troupes, étoit dangereufement 
malade. Seul chargé de tout le 
poids de la guerre , il travailla: 
a groffir la petite Armée. Elle 
devoit pâfler fur fes amples 
domaines. Il y fit des levées 
^u*il /oignit à d'autres qu'on lui 
amena d ailleuris. Il y amaâa: 
^es fubfiftances , il puifa dans 
fbnÈ propre fonds , il emprunta 
pour fuppléer au tréfor public ; 
& avec vingt raille comjbattansjr 
il e« alla défier cent mille dans 
le Palatinat de Ruflie. A peine 
érriVé il détacha K^onîecpolski 
a Tarnopol , Szlieniski à Léo- 
pol , Modrewski en Brziefcie: 
n fit occuper par diflfërea^ 
G>Tps les pafiages des rivières^ 
afia d'inteyçepçe* :îte%: «wi|:Jfe« 
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desTartares {a). Il confia deuxA«.i««7* 
mille chevaux à un ^Partifan ^ 
avec ordre de tenir la canv- 
pagne & de harceler fans ceffe* 
Ce Parti fan , nommé Piwot , 
valoit un Général. Pour lui il 
marcha au camp de TArmée 
ennemie ; & comme s'il eût 
commandé à la viftoire , il 
écrivit à la Grande-Maréchale 
ion Epoufe , qui étoît allé re- 
' voir la France fa patrie', qu un 
tel jour il s'enfermeroit » avec 
» douze mille Sommes dans un 
» camp retranché devant Po- 
» dahieç , place que Doirof- 
» censko vouloit affiéger; que 
y>le lendemain, & les jours 
» fuivans, il feroit des forties 
» fur les ennemis ; qu il avoit 
» difpofé des embufcades fur 



(a) H. pag.. 1. 
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Aft.i5tf7*j« tous les paflages , & qu'il 
96 ruiiieroit cette grande Ar- 
»> mée. ce 

Le Prince de Coridé , en 
lifant cette lettre ^ ne voyoit 
pas la poflibilité du fuccès. 
La plupart des Officiers Polo- 
nois blânïoient hautement les 
dîfpofitions du Chef. Ils di- 
foient que divifer ainfi une 
petite Armée, c'étoit la dé- 
truire, qu'il falloit vaincre ou 
périr tous enfenible ; ces pro- 
pos paffoient de TOfficier au 
Soldat 3 & le découragement 
étoit à craindlre. ïl eft des oc- 
eafions où /a Parole devient 
aufli néceffaire à un Général 
que P/iâion^ *> Je he changerai 
»o rien à mon plan, dit-il; le 
•• fuccès fera voir s'il eft bien 
» conçu. Au refte , je ne re- 
» tiens point ceux qui n'ont 
?• pas le courage d'afFrojiter 
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» une belle mort. Quils fe re- aû.xw7. 
» tirent pour périr fans gloire 
ao dans la fuite par le fer du 
99 Cofaq^ue ou du Tartare. Pour 
» moi, je refteraî avec les brar 
» ves gens qui aiment leur pa- 
» trie. Ce grand nombre de 
ao brigands ne m'épouvante pas. 
■? Je fijais que le Ciel a donné 
» plus d'une fois la viÛoire au 
» petit nombre que la valeur 
«i anime ; & doûtez-vous que 
•o Dieu ne foit pour nous con- 
:9> tre des Infidèles ? « On fe re- 
garda y on rougit y & perfonne 
ji'ofa quitter le camp (a). 

Les Barbares pbuvoient .paP 
fer outre & arriver au cœur de 
la Pologne : mais ils crurent 
qu'il valoir mieux détruire foJt 
Ionique refFource en tombant 



(«) ZaL fom. i. part. i. pag. lo. 
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'^"•'^^7-dfeffus avec toutes leurs forcer; 
& ils connoiflbient tfop So- 
l)ieski pour le laifTei derrière 
€ux« On lui avoit déjà amené 
Quelques prifonniers , dbnt il 
s'étoit fervi pour menacer le 
Général Tartare, menace lîn- 
miliere , tandis qu'il ayoit tout 
a craindre pour lui* même. 
Alleiiy leur dit-il , eii les ren- 
voyant, dites à Nuradin Sultan 
que je le traiterai comme il a 
traité mon Frère : ce Jera tête 
pour tête. Nuradin ne répondit 
qu'en précipitant l'attaque {a). ; 
Parmi les Officiers Polonoifc 
qui défendoient les retranche- 
mens , on en connoiffoit qui 
s'étoient couverts de gloire en 
d'autres combats. Ils furent 
employés ici avec la confiance 



(«) Clirufcmskiv 
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ai la diftînâtion qui leur étoient Aim ^^^7» 
dues. Alexandre Pplanowski, 
commandoit k gauche ; Ula- 
diflas Wilczpvski , la droite j 
le Palatiri de Rullie , Staniflas 
Jablonowski , celui dont ort 
difoit : EJl'ilplus grand dans U 
Sénat que dans VArméeX diri-» 
geoît le centre. Le Grand-î 
Général étoit pr-tout {ci). 

L'ennemi fond de tout c6té 
fur le camp , & de tout côté 
on lui fait face , tandis que 
TArtillerie le foudroyé. Il pé- 
nétre pourtant par un côté foi', 
ble^ on y accourt, on le rer 
pouffe , & en le chafTant on le 
pourfuit à coups de fabre hors 
des retranchemens. La plaine 
fe couvre de morts , parmi 
lefquels on ne compta que 



(a) Zaluiki^ toa. x. pw. i.f^g. xi' 
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An. xtf 67. quatre cens Polonois» Les 
. Tartares emportent Us leurs 
pour les brûler félon leur cou- 
tume. Sobieski en foutenant 
ce premier affaut ne fe livra 
pas à tout le fuccès que la 
fortune du moment fembloit 
lui promettre. Les Aflaillans 
avoient beaucoup à perdre ; 
& lui tout à ménager. Il rentra 
dans fes retranchemens pour y 
mettre à profit ce que 1 occtf* 
fion feroit naître. 

Une bataille eft ordinaire- 
ment l'afFairc de quelques heu- 
res : celle-ci fut une adion de 
dix-fept Jours ; & chaque jour 
on fe battoit comme fi Ton 
avoit dû décider: c'étoit de la 
part des Afiiégeans à qui le 
nombre donnoit de la confian- 
ce y affaut fur affaut ; Ôc de la 
part des Affiégés, défefife fur 
défenfe, fortie fur foitic. Le 



DE Jean Sqbïeskl 23P 

deinier jour fut le plus fan- An^iV*;. 
glant. Sobieski avoit donné 
ordre aux détachemens dont 
la féparation avoit fait murmu-» 
rer TArmée de fe rapprocher 
infenfiblcment. Les Barbares 
irrités & humiliés de tant de 
réfiftance avec tant de foi- 
blefle , s'étôient déterminés à 
un aflaut général. Ce moment 
alloit décider du falut ou de la 
perte de la République, 

Sobieski^ au lieu d'attendre 
Fattaque , fort de fes retran* 
chemens & va au-devant. Ses 
troupes avoient appris dans les 
chocs précédens , que ce ^rand 
nombre d'ennemis n étoit pas 
invincible, Les Barbares éton- 
nés de cette hardiefle, en mar- 
quent leur joyç par de grands 
cris. Les coups fwccédent. La 
vidoirc fe balance au milieu 
des flots de fang : mais tandis 
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A«, t6€7. qu elle refte incertaine , les 
Corps détachés qui ont tenu la 
campagne , viennent prendre 
les ennemis en flanc. Le brave 
Piwot furtout y après avoir dé- 
folé les quartiers des Cofaques, 
enlevé leurs convois , donné la 
chaffe à leurs fourageurs, re- 
double fes efforts & fa gloire* 
Il charge avec fes deux mille 
chevaux , il fabre , il enfonce» 
Il n y a pas jufqu aux Valets 
de l'Armée & aux Payfans qui 
fiiifant armes de tout, ne veuil- 
lent partager la viâoire. Elle 
n*eft plus que foiblement dif- 
putée. Le carnage feroit géné- 
ral , fi le petit nombre ne s'é* 
puifoit pas à force de frapper. 
Les Tartares peu accoutumés 
à combattre de pied ferme, 
•commencent à regarder en 
-arrière ; ils plient , Us perdent 
leurs rangs, ils prennent la 

fuite 
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fuite & entrameat les Cofaques a«. i647_k 
avec eux. Ceft à ce momeat 
que Sobieski, .dont la tète ôc 
le bras avoient tout animé , fq; 
flate détenir parole àNuradin. 
Il le , fait chercher parmi les 
fuyards, avec ordre de ménager 
fa vie, pour Timmoler aux mâ- 
nes de foû. Frère. Ms^is Nura^- 
din & Dorofcensko s'étoienc 
retirés de la mêlée affez à tems 
pour ne • pas craindre la pour- 
fuite, en laiffant vingt mille 
hommes fur le champ de ba- 
taille. On vit, avec horreur, 
après leur retraite , tous les 
ravages qu ils avoient faits , les 
villages faccagés , les châteaux 
des Seigneurs , ôc leurs palais 
dans les villes renverfés jus- 
qu'aux fondemens, les temples 
brûlés , les cadavres entaflfés 
fur les ruines des campagnes , 
les frontières entièrement dé* 
TomeL L 



4â>i*tfî'j folées : mais le corps de rÉtaç- 
étoit fauve {a). Le fuccès éton^ 
yia la Pologne^ Condé oc la 
France. 

Les Barbares qui avoient 
apporte k guerre, demande^^ 
rent l|i paix. Les Vainqueur? 
en avbient plus befoin que les 
iVaincus. Jablonov^i en ar^ 
Tàngea les ç<Tnditiôhs. Une diC- 
fîcuité arrêtoit. Les Infidèles 
demandoient Ôc offroient des 
étages : les Chrétiens difoient 
quune paix jurée les rendoit 
inutiles. Les Tartaïes s'opiniâ* 
trerent & répondirent qtie le 
paffé leur avôit appris ce qu'iU 
dévoient penfèr des fermens. 
On convint des otages , & la 
Paix fut fignéè lé ip Oâo^ 
bre {6). 

(a) Lengnich. pag. xi & 3^5. 

(i} Zalusk. tom. i . patt. i . pag. 1 3 & x f • 
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Sobkski retourna à Varfo vie, Aa-x^ir. 
précédé de la viâoire* Leç peu- 
ples fur fa route, lui faifoient 
hommage .de. tous les biens 
qùll leur avoit çonfervés ^ 
& la Capitale n'épargna pas fe^ 
acclamations. 

Uiw autre joie qu il goûta ; 
moiris brillante ,^ plus douce 

f eut-être , ce fut <:eUe de la 
atcrnké. La Grande-Maré-^ 
cbale accoucha à Paris d'un 
Fils que lès vertus du Perc 
dévoient mettre un jour au 
Mrtg des Princes. Tenu fur les 
Fonts. par Louis XIV, il lut 
noamé Jacqms^Loids ^ réuni A 
fant ainfi leiiom^efoniUijrftrô 
Ay eul , à cçUii 4'uiîl grand Mo* 
nitrque. . ; 

L'hiver eft la (aifofi deftir Aa.f?^ij 
née aux Diètes pour laiffer aux 
armes le tems qui leur eft pro-* 
pre. Le mois 4e Février om- 

Lij 



2L^^. ' ' Hism^à ï r'e ". "' '/ 

An.i56f.vrit la Diète de Tannée pré-r 
fente. La Pologne dans fes vifar 
ges montre des traits dôla Ré- 
publique ïloin^ne* Le Grand- 
Général re«idît compte des infr 
truâiôns qu*il avoit reçues du 
Sénat, de fes opérations, de 
fes fuçcès , & des belles ac- 
tions qu*il. ayoit remarquées 
âatîs ceux ^ui ^astag^eoiént fef 
travaux , appuyant plu« fu^ ctl-^ 
lès-là que fur les fienne€[. Tious 
lels Ordi^cs applaudirent i & le 
iVice-Chancelier fe levant du 

f)ied du Tronè, remercia fo^ 
emnellement , au nom de toua 
les -Ordres , le Libérateur de 
la Patrie , & cêuxrqui Tavoient 
ftùvéé avec lui {a).^ Pratique 
utile , refTort d'émulation qui 
manque aux Etats purement 

.***(<*) ZtthiVit^ fom. t* pâg. 33. ' 
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Monarchiques où l'on ne voit a*»- ^*h- 
quç le Rok. 

. . Cafiïriir n'eut 4*autoe part k 
cette vittoire que les prières 
qu'il àvoît oïdon»ées, & les 
aiÊliom.de grâces qu'il rendit 
publiquemeint à Dieu dans la 
cafiliqUe de Varfovie. Une 
nôiielç^ançolie le çonfumoit^ 
*1: né ie çonfôloît point delà 
Bîort de là Reinfe ; ^ cèpe fi- 
ilant^ pad? une contradiûion de 
l^cfpïit avec le cœur , (a oon* 
icience s*allarînoit de lavoir 
:^pbufée,^ Il s*4toit «ariquillifé 
lowgtem'ç foiè. Taiutorité du S, 
5iége. Mais' à te naôsicnt il f« 
<îroyoit prefque refponfable de 
foutes les calamités que le cû 
public àttribuoit à 6e mariage 
& à : fon^ gouvernement. Son 
ame ^ plongég .4aps l^i dpuleur \ 
3.e fentoit pi*» que-. les, peine»' 
.4u TrQne. Il fe rappeilqit tant 
JL nj 
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An. 166%. àe dégoûts qu'on lui avoitdon* 
nés en difFérens ttfiis., la vio- 
lence qu^onhii avôif faite pour 
|>rendre les armes contre le* 
Cofaques, là Confédération de 
jLuboimrski^ladéfeâion d'une 
grande ôartiè de la Nobleffe ♦ 
les déclamî^tions perpétuelles 
éŒitrt la Reine qwî lié livroit, 
difok-oD^ aux Confeils d*une 
Cour étrangère , les invedives 
des fronces en pleine Diète 
contre rAmbaffadeur de Fran- 
ce y Pierre de Bonzi ^ Evêque 
^fe Ôezie*^, Ié»Iién Couple 6c 
infinuànt (]^i lui étoif exutè» 
s^ement <Mï; & leur obftii^* 
tîon à Vouloir ' le lerivoyer 
ina%ré la Cour. Il ne pouvoit 
oubïter ce qu'un Nonce lui 
avoît dit en face , un peu avant 
la mort' de la Reine , fui Us 
tnaux de la PàtHt ne uniraient 
'qdavec Joa^ regne^ Un - axltje 
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trait Tavoit encore vivement An*; w 

bleffé. On avoit diminué fa 

Garde Allemande , quoiqu il 

la payâç de fes deniers {a). Il 

•he voyoitplus daijs laRoyanjcé 

: qu un fardfeau inimenfe que la 

. Keine ne foutenoit plus avec 

lui y & dotlt il cherchoit à fe 

.^^barraffer. 

Louis XIV* H*avoit pas per- 
.du de vue cette Couronne pour 
le Duc d'Aftguien , efperaxu: 
par ce moyen de régner en 
Pologne* Il oiFroit par fon Am- 
baf&aeur des Abbayes pour des 
.Royaumes ; & une réiîdencfi 
au choix de Caftmir dans ïé^ 
tendîlè de fbs États» Il fafloit 
bien connokre Caflnedr ^ pouc 



(a) Z^ust.com. 2,pâg. ziTi. La Garde 
étrangère du Roi peut être plus ou moHK 
fiombreufe. Celle q^ue la^ République li^ 
jloxme^ eft de j>oq hoj^mes.. 

Liv 
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Ain 1669. hn faire de pareilles propoft- 
tions;^ 

La République îgnoroit en- 
core que foA Roi eût form^ 
un projet d'abdication. Il en 
avoit parlé , à la vérité y deux 
heures après la mort de la 
Reine.: mais fesO)nfidens cru* 
lent qu'il changeroit de fen- 
-tÎMent dès que le tombeau fe- 
ïoit fermé 5 & ils avoient eil- 
feveli te fecret. Les Sénateurs 
craignant feulement quelque 
fiouy:eau mariage contre le 
Yttu de la République , fe 
hâtèrent: d!en propofer un. donc 
^Ik pût s'applaudir. 

Il y avoit alors en Europe J 
comme aujourd'hui , beaucoup 
de Princeffes à marier , &peu 
"ÏÏe Maris, Chaque État offroit 
les fienrtes. Oh voyoit leurs 
[portraits dans le Château de 
iVarfovie j & le Roi étoit k 
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feul qui ne les regardât pas. a«.x<5«5«; 
Pour fe délivrer de ces objets 
importuns > il h- avôit (Ju un mot 
4 mre f- fcédiquè. Ce mot alloît 
étte- prononcél II venoit de 
l'^erke à toutes les Puiffanoesf.' 
On lit dans fa Lettre au Pape 
ClémenrlX, ces paroles qui 
édifièrent Rome & fcandalife'- 
*ènt Va^fo^^ie r Le Diadème qut 
fd^^ pat là Béhédiclion dx 
S. SiegfApofiéë^ùeyje tedépo/e 
wùùx pieds de votre- Sainteté {àf. 
Rien n^étoît fait eependant s'il 
ftë traît-oit avec fon Peuple-, 
l|ui^ fèvA poirv^oît répi^endrô 
iiné Goui?onne^ qu'il lui ' avoit 
«lôhnée; ■]- \ 

Il aflTerfiblâ dôîi'c îe Siénàft ati 
«lois de Mai , fens indiquer le 
iujet de la délibération^ Ce 






i^l Zàlitfil> tom;. u pàg. '3ÎiSc t^^4^- 
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«kWP 



» r<(68. nuage tenoit tous les Sénateurs 
en fufpens^ lorfque le Yicc- 
Chancelier Olfa^skilediflipa 
nen prenant 4^^ ..intilns: 4h* ^oi 
un papier qu'il arrofa <de fe$ 
larmes ^ & qu'il lut d'uni vôii 
entre-coupée de fanglpts 1 1» Le 
00 Roi a réfolu de inettre un 
?» intervalle ^ enirre' l'agitâtioft 
PO du. Trône î8c le rç|)9s,. d«i 
?• riÉteriiké dont U ve>it p*Qç- 
3« cuper laniquemenr. Le mo^ 
» nient n'eft pas ïoinpù il ne 
M pourra plus foutenii^ le poids 
90 de la Couronne. U aim^ 
jo mieu¥ le prévenir qu^ tfjen 
•Ofêtre préyqnu. Il a entendit 
ao les murmures contre fojgt 
80^ Gouvernements II a' fiju les 
99 interprétations Aniûrei qu'on 
90 a données plus d'une fois à fes 
30 intentions , jufqu'à Taccufer 
»^e machiner Uriff éteaion 
» violente pour fe .donner un 
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jtt Succcffeur. Il va doûc d^lir^^^i^^^ 
j» vrcr la République de £ts 
» craintes en Im lemettaxu: le 
.atSxifiptie qu'il tienÉ. d'elle. 
.3^ Ceft un deffcin irrévocable- 
,» mem: arrêté } c êft pourquoi 
.'9» il prie le Sénat: de s'épar- 
« gner & à lui d'inutiles reprê- 
-3p^ ftntations. m 

c On; vit. en ce monjent ce 
:^e peut fvf les cœurs \m pro- 
jet qui ai wijûr de graildeur 6c 
de èéiintéTsliemeni:. On ^m^ 
.ait que k Kai^ en defcendai^ 
du Trône, en açquéroit les 
qualités* Tous les S^nateuyst, 
•les yeux baignés de larmes y. 
•feifbicnt iigne au Fxtxmtiàé 
-parkr» U |Haik Sa xcf^éiem» 
jau Roi t n-Qnïi y afvoit de la 
» dureté àrépadicar une Nation 
99 mil avoir lépamlu caiK: de 
.ta ung {uour hù > à. livrer Une 
^ Lvj 
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A9»x'i^<t.^ République Chrédemie aux 
» coups des Barbares ; qu elle 
^ Ile ioufiriroit pas que le fang 
^ de fes Rois errant fur la 
» terre , cherchât une retraite^ 
«» fans favoir où la trouver j. 
^ que s'il aimoit le repos ^ la 
i République avait des Gêné- 
» néraux & d*excellens MiniP 
» très ; que Ci fa confcience 
90 le tourmentoit , il y avok 
ù» des Evêques & un râpe* « 
Il parloit encore en s'avançant 
pour fe profterner aux pieds 
Al Trône , & les Sénateurs 
avec lui* 
*. Cet uiàge Afiatique de par- 
ler aux Rois à genoux:^ ixscon- 
lïu jufqu*à Ce moment à la Po- 
logne j montroit une étrange 
contradiûion dans les mœurs. 
«l'UûiPeuple libre. X.e Roi plus 
'£^igneux qu'eux de Xhqnneur 
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public^ fe déroba à cette prof- Aft.M<i^ 
ternatioa, ea leur ifaifant fcii- 
tir que c'étoit s'oublier eux:- 
jm^mes ôt avilir le Sénat. Après 
quoi , il leur donna un jour 
pour penfer à la forme d'abdi- 
cation (a), • 

*On navoit point de modèle^- 
Henri de Valois avoit fui. C'éj ^ 
tpit une Abdication de fait qui 
força la République à déclarer 
le Trône vacant. Ceux qui 
,iieik>ient attachés à Cafunir , 
difoient que les liens entre le 
Roi & les Sujets étoient indit 
Jfolubles. Ceux qui défiroient 
im. changen^nt , fe feroîent 
xontentés d>ne Abc^pation 
dans ie Sénats Après bien des 
débats > tous convinrent enfin 



(À) ZalusK. tom. i. pag. 3$ ^M?-^. • , 
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Aâkitftft.que Cafîmîr étant mocycë fur 
te Trône par les fufFrages de 
tous les Ordres^ il devoit en 
^defcendre par les mêmes de- 
grès. Le Roi toujours fixe daos 
'fon projet , indiqua T Affeniblée 

* générale au 30 Août, 

Dans cet înterralle , il reçut 
des Lettres de plufieurs Soa^ 
verains qui Texhortoierit à rc^ 
ter fur le Trône* Les* repro^- 
cÈtes qu'il fe faifoit ; d'avoir 
quitté k Parti de PEgKfe & b 
contemplation aflîdue de TÉ- 
ternité j pour travailler à fa 
-grandeur temporelle^ ne leœ: 
paroîffoiént que àts fcrupulf» 
peu réfléchis. Le Pape Clé- 
ment IX y fort coîîtent de k 
docilité • qu'il avoît toujouw 
marquée pour le S. Siège , lui 
écrivoit de fa propre main, que 
Ji/a confciencc était Mefféc, il 
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pomfQii fnvùyfr/(m Confûffeur à A»* »*» 
jRxme pour lui rapporter le rtmé^ 
fti^ doni U ckvQiÈi^^in^Ccs Letf» 
tjfes yiMem à la cx^imoiffancc 
(dUfP;dbtlîç- On ne favoit plui 
fi le Roi abdiquerait : une^att- 
tre confidérâtioii augmcntoit 
\^ doute. Il paroiflbit moins 
trifiei & vpUis occupé dcsajÉ- 
fiiires; publiques que dès firi>- 
nés. Il aifiûoit aux Jugemens^ 
il embelliflbit fon Palais^, il 
augmentoit fa Garde , il don*- 
«ait des Fêtes ^^). On fe fou- 
venpit que daœ une Diète 
avîuit ia xmtt M la Rektoe , fSsfc- 
tigué, excédé defe oppofîtiont 
à fes volçntés ^ il avoir dit 
d'un ton d'emporfceinent : » J*ai 
» prêté Toreilte à vos c^fcour% 



(iz) Zaltts&l; tom. i. pag, x^^ 
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^ixfftfi. ^ il eft jufte que vous ëcoutie^ 
*> les miens. Je vois que vous 
^ chçrchez à îfte bleifer.- Si 
»s vous vous ennuyez àe 1*10 A 
i« régne, je m- ennuyé bien plus 
^ de régner fur vous. •« Après 
ces paroles fi pofitives, il avoit 
pourtant continué à régner; 
On fe regardoit, on- n'ofoit 
•phis s'expliquer. Plufieuïs fé 
jreprochoient d'avoir peut-être 
-trop marqué leur defir de ehari- ' 
ger de Maître. 

Enfin^le jorur du dénoûment 
«irriva. La^ nouveauté & Tim^ 
pbrtance de la fcène avoient 
fr^pé tous les efprits-. Séna- 
teurs , Chevaliers , Nonfces ^ 
Mkréchaux des Diètes , iPré- 

^ lats y Palatins , Caftellans , Sta- 

roftes, Grands Officiers de la 
Côurôrinfô, perfonne ne s'aB- 
jfenta. Çaftmir qui montoit J^* 
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le Trône pour la dernière fois , ^a, i^^^. 
fc regardant déjà comme, des- 
cendu , ne ie fervît pas de 
Torgane des Rois pour annon- 
cer f^ volonté. Il païla lui- 
même en cc$ termes : 

POLONOIS, 

» Il Y a 2^0 ans que iha 
» Maifon vous gouverne. Son 
» régne eft paffé , Ôc le mien 
3^ expire. Fati&ué par la guerre^ 
» par les conieils & par l'âge ^ 
39 accablé parles travaux & les 
39 foUicitudes de 21 ans de 
» régne, moi votre Rxji & vq- 
» tre Père , je remets entre 
ao vos mains ce qi^e le monde 
3D eftime le plus , la Couronne^ 
» & je choifis poui Trône fix 
3p pieds de terre qui me réunî- 
36 ront à nies Pères. En mon- 
» trant mon tombea^ à vos eor 
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mÉm 



Am. i66t. » fans y dîtes-ieur que j'étoîs fcf 
39 premier dans les coiïibats Ôc 
90 le dernier dans la retraite ^ 
y> que j- ai renoncé à la grân- 
» deur des Rois pour le bien 
» de la Patrie y que j'ai remis 
«> Le Sceptre à ceux qui mie 
«• Tàvoient donné. Ce fut votre 
» amour pour moi qui me pla- 
» ça au premier rang , & c'eft 
96 mon amour pour vous qui 
» m*en feit defcendre. Plufieuiîf 
» de mes Prédécefleurs oïX 
«> tranfinis le Sceptre à leurs 
>) Fils ou à leurs Frères, pour 
*> moi je le remets à la Patrie , 
«) dont faî été TEnfant & le 
9d Père î & dès ce moment du 
» faîte des grandeurs^ je rentre 
yy dans la foule , de Seigneur 
» je deviens Sujet , de Roi 
» vôtre Concitoyen ; & je laifFe 
•9 ma place à celiu que vous 
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*> jugerez digne de vos fuflFra-Ana«ci* 
^ gcs. La Rçpublique choifir^. 
» Bien & profpérera fi le Qel 
9» m'écoute dans la folitude où 
» je vais nae retirer* Il ne me 
» refte plus qu'à remercier la 
» Répuolique de tous les fer- 
ao vices qu'elle m'a rendus^ de 
» tous les confeiis qu'elle m'a 
9> donnés ^ de tout le zèle 
?a qu'elle m'a marqua; & fi 
» contre ma volonté , j'ai eu 
se le malheur de déplaire à 
» quelques-uns, je les prie de 
.90 rimputer au malheur deis 
j» tems ou au fort , .& de mp 
^pardonner comme je parr 
^9» donne à ceux qui ont pu 
pp m'ofFenfer. Je vous dis adieu 
99 à tous en vous portant dans 
»a mon cœur. La diftance des 
* Keux pourra me féparer de la 
90 République : ixidis mon coeiu 



ttf> Zabukirtooki t. pan. i; pâg. f^. 
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iP— ^Wllll I I. II..I I ■ lin M 

Aa«Mit.at fera toujours avec cette terf- 
» éirè Metfe J* & j^'ordonne que 
«) mes cfenfdres foierit dépofées 
*> dans fon feiiî («). ct^ 

Si Cafîmir n*av6it pâS morf- 
fré fur le Trône toute la gran- 
deur à laquelle on pouvoit s'at^ \ 
tendre , it païoiffoit y' toucfier 
en le quktârit. Le Séïdt ré- 
houvèlla fé!{ fduîpirs; TOrdrè \ 
Equeftre mêmie qui avoît mar- 
qué tant de fois foif méconten- 
tement, qui lui avoit parlé fi 
durement en tant d'occafioiis , 
îe conjuïoit' dé ne pas âban^ 
'donner le gouveriifail de la Ré- i 
publique : les larmes couloîént j| 
de toute part ; mais elles re& h 
fembloîent à celle^ qu'uiie Tri- v 
gédie fait couler : te fpeâadfc n' 

. . - \ 
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^m y le cœur n eft plus touché ; htuMtHi 
& il étoit vMfemplable que Ç\ 
Cafimir^pédaçit aux prières^ eût 
irepris le goijvçpwl, les plain- 
tes y lejs xjpLiitmureB auroient: 
bientôt repoipijjLe^cé. Il con-r 
yenoit pourtant qu il prêtât Vch 
reille aux dernières repréfen- 
t?Ltions_ de 1^ piépjibUque* Ce • 
fut S^aîy5iO,^^> Maréchal de 1% 
Diète , qui p^rla au nom dç 
tous. Il eraployatout ce <\\x^ 
îa défiais^ demanda tt pou? 
difiJÉlR^^ ï^oi;^ mais ce ne 
^prês av<?îr vanté rabdi'- 
Jîpa \^ommç(r effort le plus 
ïroïc^uc donî^'îecoeur humaii) 
fo.it capable Iqu après avoiç 
h\iy\i ^âj^giiTT, qui délibéra 
u.: lit vingt ans j & n en eut 
ie courage i qu'après avoir 
mé ce petit nombre d'âmes 
'rtes qui ont f^ju fe déUjshec 
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Aii.i«4t;de la Souveraine PuKTance ^ 
Sylla , Dioclétieii , Charle- 
Quint & les autres {a). 
■ Ce difcours étoitpeu propre 
à ébranler le Roi; La nuit s'a-^ 
vançoit^ la fêance finit ^^ la 
République employa les jour* 
fuivans à former une dernière 
* iëfolution. Cafimir n'^étoit pas 
tyran ; & Teût-il été y un tyran 
htft jamais liaT uhivei^lie* 
ment» Ceux qui lui devoïent 
beaucoup^ ou qm perdoient à 
îk retraite , opimnent à de nou* 
véUes iiiftances plus fortes que 
les premières. Sobieski étoit 
du nombre plutôt par recon- 
, nôîffance que par ambition : 
Grand-Général & Grand-Ma* 
féchal^ ou pouvoit^l nronterf 



(ii^4i(a>i4*^4,fr. 
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iLa pluralité prétendit que c'é- Aa^i^^i* 
toit affez fupplieri & qu'après 
tant d'attendriffewent, il falloit 
enfin penfer au vrai bieii de U 
Patrie, On convcnoit que Car 
fimir avoit^été bon Mari ^. bon 
Maître dans fon Palais y boa 
Ami^ doux^ affable^ aimant la 
)ufticé lôrfqu'il la connoiiToit^ 
Guerrier ^ême du coté de U 
bravoure ; mais on auroit vour 
lu de TappUcation 6c des talens 
pour gouverner. Ne vous rapr» 

{)ellez-vous pas , fe difoitrom. 
es uns aux autres ^quelle étoit 
fa vie dans les bras de la Reine;; 
comme fon Psdais étoit fermé 
tfabord après-dîné , avec quel 
loin, on éloignoit toute afiaire, 
combien d'heures il perdoit 
dans fes jardins ^ à la chafle ^ 
au jeu ou dans d'autres amufe^ 
mensi qui pouflés bien avant 
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3,64: HiSToiRî: 

Â%.u€t. dans la nuit, faifoient tort au 
travail du lendemain ; quel 
goût il a toujours marqué pour 
la vie particulière , quel dégoût 
pour la vie publique?Ne Tavons- 
nous pas vu pjendre de Thu* 
2neur dans les Jugemens, dans 
|e Sénat , dans les Diètes, ôc 
s'aigrir indécemment contre 
les travaiuc de la Royauté ? Ne 
le i&tiguons plus de vaines re- 
montrances: lui ôter unfaideau 
•que, de fon propre aveu, il ne 
peut plus fupoorter , c'eft le 
iervir, c*eft Taimer {a). Lç 
Primat qui n'étoit pa3. ifaçW 
de jouer le rolc àinter-Roi ^ 
Prazmo\(r$]f^i appuya cet avisj 
A Ton ne s^occupa plus qu*îi 
4eux çhofes , 1 uae à régler U 



(a) M. ibid. f«g;i^o. , 

peniioA 
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pcnfionde V Ex-Roi y qui futAn.i<56w 
fixée à trois cents mille florins. 
L'autre donna plus d'embarras \ 
c'étoit le Diplôme d'Abdica- 
tion : j'ai dit qu'on n'en avoit 
Joint de modèle ; on y travailla* 
e le confacre à l'Hiftoire pour 
fejivir aux Rois qui , pénétré^ 
de leur infuffifance, voudront 
imiter Cafmiir, 

Jean Casimir, Roi de Po^ 
logne, & Grand-Duc de Li^ 
thuanie ; fçavoir faifons au 
teins préfent & avenir , que 
nous (entant afFoibli par l'âge 
& accablé de tant de travaux 
auxquels nos forces ne peuvent 
plus fuffire^nous avons pris, de 
notre propre mouvement^la ré- 
folution d'abdiquer la Couron- 
ne, afin de vaquer avec plus 
de liberté à la grande affaire 
du Salut ; c'eft pourquoi noits 
Tq;ncl M 
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An.i«n j^yQug convoqué le Sénat à 
yarfovie le 12 Juin, pour lui 
communiquer nos intentions* 
Mais les Sénateurs aufïi frap- 
pés de la grandeur que de la 
nouveauté de Tobjet, ont ren* 
voyé la décifion au jugement 
de toute la République. Nous 
avons donc indiqué Taflemblée 
de tous les Ordres au 2 1 Août; 
& là , auflîtôt que nous avons 
prononcé le mot d*Abdicadon, 
nous avons éprouvé Tamour & 
les regrets de nos fidèles Sujets, 
qui fe rappellant tous les bien- 
faits de nos Ancêtres envers la 
République , & en particulier 
tout ce que nous avons fait 
pour elle , n'ont rien oublié 

% pour nous retenir fur le Trône j 

mais rien n*a pu nous ébranler. 
Il a donc fallu procéder à une 
Abdication folemnelle en pré- 
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fence de tous les Ordres , félon Anii*?* 
laquelle^ après une mûre dé- 
libération , & du confente- 
ment de tout le Royaume ; 
à» Nous Jean Cafimîr , fain dé 
*» corps & d'efprit , nous re- 
àa nôncjons librement , fie fans 
a© contrainte au Royaume de 
*> Pologne , fie au Grand-Duché 
«> de Lithuanien '& à tous les 
^ Domaines qui y font annexés, 
i» Nous abdiquons pour le pré- 
* fent y fie pour toujours , Icsr 
M droits de Majefté , 6c nous 
» remettons la Couronne, avec 
ao toutes fes dépendances ^ ^n- 
^ tre les mains du Sénat , dès 
T» Nonces terreftres ôc de toute 
» la République , en, relevant* 
ai du ferment de fid<f iîté , d o- 
^ béiflance & d'hommage tous 
«les Ordres , ôc chaque Sujet 
a> en particulier ; & en vertu- 

M ij 
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Am. j<*8. » de cette Atdication , Tinter- 
30 régne étant ouvert 3 le Rér 
30 vérend;flinie Archevêque de 
» Gnefiie^ primat du Roy aume, 
x> eil ep droit de procéder avec 
» tous les prdteç, à TEledion 
M d'un nouveau Roi > fuivant 
» Jes loix^Jes jifages ; Elec- 
*> tioQ dont npus pron\ettons 
x> de ne^ npus ryxèhx eo aucune 
30 fa<jon* En foi de quoi, & peut 
» avoir force-perpérueUe^ nous 
» avons appoMie Sceau de la 
» Majefté^ ;au préfent Diplômej 
» figné de notre main. Donnd 
» à Varfovie., dans la Diète gé-: 
•0 nérale du Royaume , le 17 
39 Septeçibre Tan i558, deno^ 
>o tre Régne Je 21. <« 

Par. cet Afte , Ja République^ 
étoit déliée envers le Roi : 
mais le Rai ne le fut envers 
la République ^ qu au moment- 
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qu^eile lui donna un Diplôme A«i uéé^ 
reverfal, par lequel acceptant 
fon Abdication, elle rômpoit- 
tous les eûgagemens qu'il avoit 
pris avec elle , le relevait: à 
losx tour des Paâa convéfua , 
qu'il avoit jurés à fon Couron- 
nement. Tmit étant fini, on 
fe fit dés ;adiêu3f réciproques , 
difcours d'apparreil oà refprit 
eut plus de part que le cœur y 
après quoi,. on conduf fit TEx-^ 
Roi dans • un Fauxbourg de 
iVarfovk , en lui rendant pour 
h derniete fois les honn'eais 
qu*on ne lurdevoit plus {a). ' 
1 - C^étoif ic dermcff dfe la Race 
tiw Jagollons,quî^ avoit régné 
près de trois fiécles. Rien de 
plus varié que la fortune de ce 
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i«j»î«f«' Prihce. Né Fils de Roi , il ne 
put réfifter à l'envie d'être Re- 
ligieux , efpéce de maladie qui 
attaque la Jeuneffe, dit l'Abbé 
de Saint-Pierre , ÔC qu'il ap- 
çelloit la petite vérole de Tcf-; 
(>rit. Le Pape l'en guérit en le 
faifant Cardinal. Le Cardinal 
fe changea en Roi ; & après 
avoir gouverné un Royaume^ 
il vint en France gouvernes 
ides Moines. Les deux Abbayes 
que Louis .XIV, lui donna; 
celle de Saint Germain -des- 
Fre? > & cellip èç Saint Martin 
de Nevers,; devinrent pour lui 
«ne fubAftànce nécefliure.; eat 
la Pologne lui refufoitlaPcni 
fton dont elle étoit convenue: 
ce qui. ne prouvoit guèxes U 
lîneérité des larmes dont elle 
avoit arrofé fon" Abdication ; 
ëc pendant ce tems-là;| il y avoic 
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en France des murmures con- A«. i^su 
tre un Étranger qui venoit 
éter le pain aux enfans de la 
Maifon. D*autres attaquoient 
la ve»tu qui lui convenoit dans 
fon nouvel état. Il voyoit fou- 
vent Marie Mignoty cette Blan- 
chiffeufe que le caprice de la 
fortune avoit d*abord placée 
dans le lit d un Confeilier du 
Parlement de Grenoble , ôc 
cnfuite dans celui du Maré- 
chal de THôpital. Cette Fem- 
me finguliere , deux fois veuve,^ 
foutenoit à Gourville qu'elle 
avoit époufé fecrettement le 
Roi Cahmir. Ce titre de Roi ; 
fes anciens Sujets le lui refu- 
foient y en difant que tout ce 
qu ils pouvoient lui accorder , 
c'étoit le titre d^ Ex-Roi {a)^ 



(a) Ibid. fag. i^q. 
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.1^69. S'il fc repentit d^avoir abdî« 
que , fes regrets ne furent pas 
longs. La mort Tcn délivra 
bieatôt^ 



JRa ti/SR( Jfccomi Livre. 
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■—- -"jUssitôt qu*une Na-An. 
tion cherche un Maî- 
tre , il n^y a point dé 

^ Prince qui ne fe croie 

en état de la gouverner ; des 
Adolefcens mêmes qui n'ont 
encore rien fait , ni dans les 
Confeils, ni dans les Armées, 
■ ■ Mv 
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Aeru^j. Plulieurs Candidats fe propo* 
fexent : le Fils du Czar ^ le 
Prince de Tranfylvanie , Ra-r ; 
gotski , le jeune Duc d^Aûr* . 
guien , & au cas que la Ré- 
pul)li<5[iie le' rejettât, le Prince * 
tk Cbndé fon Père. Deux au^ i 
très entrèrent aufli dans la lice : • 
le Prince Charles de Lorraine ^ j 
Fils du-Ji)uc Françcds, ô^le 
Pue de Ncubourg, Palatin dtt 
Rhin. ' ^ 

La République écarta d'a- 
bord les quatre premiers pour 
différentes raifons ; le Fils du 
Czar y à caufe de fa Religion, ' 
quoiqu'il promît de Tabjurer: , 
abjuration trompeufe , puiA 
qu'il n y penfa plus après avoir 
manqué la Couronne- Ragotski 
fut rejette parce que la Po- 
logne fumoit encore du feu 
de la guerre que fon Père y 
avoit aUunié^ Le Duc d'Afirr 
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guied avoir contre lui fa jeu-* Ai\.r<«»^ 
nèfle & un grand crime y c'é- 
toit pour lui que Cafimir avoît 
voulu précipiter une éleâion 
contre la loi la plus facrée de 
la République* La France niê< 
me venoit de lui retirer fa pro^ 
teâion pour la tranfborter au 
Prince de Condé ion Père- 
Le Fils ne donnoit encore que 
des eibérances. Le Père étoit 
un Héros tout formé , célèbre, 
eu peu s'en falloit y par autant 
de viâoires qu il en avoit pro- 
Jettées , vaincu feulement pai: 
Turenne y fans rien perdre de 
fa gloire^ homme d'État aufli 
bien que Général. Il fallut de 

frands coups pour détruire e» 
ologne un pareil concurrent» 
On employa les traits de la 
calomnie; & ils partirent de 
la France^ Un libelle pafla ea 

M vj 
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• i«6«. Pologne , Ôc courut d^ maiii 
en main. 

On y lifoit , que » Troyô 
90 avoit été & toute fa gloire; 
» que le Héros bien plus afi 
«) faiffé par les excès de fa jeu- 
» neffe, que par Tâge , travaillé 
» de la goutte & d'une foibleffe 
» de nerfs qui perdoient leur 
» refTort, étoit obligé de fc 
» faire porter comme un mo-- 
» nument de fon ancienne 
» fplendeur ; qu il paffoit fes 
» jours dans Toifiyeté , incapa- 
» ble déformais d'application ; 
» que a le Dieu Mars Tani- 
yy moit autrefois dans les comt- 
»> bats y Minerve ne Tinfpiroit 
^^ pas dans les Confeils 5 qu il 
x> n'avoit jamais connu la paix, 
» ne refpirant que la guerre, 
M à laquelle il n'écoit plus pro- 
» pre ; & qu'à fuppofer que fon 
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» génie fe réveillât, ce feroit An. i5«»- 
» pour détruire la Milice Po-^ 
» lonoife, quil voudroit plier 
«> à la difcipline Françoife^ Le 
^libelle ajoûtoit que fon coeur 
ao n étoît pas fait pout feMir 
» Thumanité & l'amitié ; qu'il 
py avoit abandonné Bouillort & 
^ Turenne y qui s'étoient atta- 
« chés à fon fort ; qu'il étoit 
^ d'un naturel hautain & vio- 
»lentî que dans des tems de; 
» trouble , il avoit traité indi- 
«) gnement le Sénat Frahçois ; 
>!> & qu'il avoit payé des incen- 
» diaires pour brûler le Palais 
» où il s'affemble. Sa Religioij 
» n étoit pas plus épargnée que 
-» fon caraftére. il fe répan* 
» doit en railleries fur les Pra- 
» tiques Chrétiennes ;.on ne 
» Tavoit jamais vu aux pieds 
» d'un Prêtre ; fa table étoit 
*> fervîe en gras le Vendredi* 
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AuiéVfSî. » Un Seigneur Polonois^ s'y 
» étoit trouvé , ôc le publioit 
a» partout- Un autre Tavait vu 
9»danfer un jour de Fête. <« 
Les plaifanteries même dont 
Paris ne faifoit que rire , Var* 
fovic s*en formalifoit : on ci-- 
toit que dans un foupé avec 
le Cardinal Mazarin , il avoit 
dit à un Page : Donna moi du 
vin dont le Cardinal boit quanà 
il ejl tête à tête avec Madame 
«?^ * * *. Les EvêquesPolonoîs 
tegardoient ce propos joyeux 
comme un manque de re/peâ 
au Cardinalat & à TEglile , 
& ils n'oublioient pas fes pro* 
près amours; comme fi on ne 
devoit pas pardonner aux Priiv 
ces toutes les foibleffes qui 
n'influent en rien fur les af- 
faires publiques. Enfin, £ la 
France offroit Condé à la Po- 
logne; c'étoit biçn moins ^di:^ 
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Ibit-on ^ pour la fervîr que pour Ant i wt» 
s'en débarraffer {a). 

Tandis qu on faifoit en Po-^ 

iogne un portrait fi difforme 

du Héros de Rocroi ^ il prenoit 

la Franche-Comté (vraiment 

franche alors ) en moins de 

trois femaines. Il eft vrai qu'il 

avoit gagné le Gouverneur,. & 

TAbbé J^an de Vattevilte:^ qui^ 

après avoir été Oj9îcier , puil 

Chartreux , puis Mufulmaa 

chez les Turcs , & enfin Èc-* 

cléfiaftique , finiffoit par trahir 

ifon Roi & fa Patrie. Néan^- 

moins cette expédition mêlée 

d'intrigues & de fiéges, mar- 

quoit encore de la tête £fc de 

ia vigueuV. Mais on étoit alors 

dilpofé à tout croire en Por 



(«) Zâluski, tom. i. pag. 83, 
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Aii.ïw.Iogne contre la France & les 
François, » Ces efprits bouit 
» ians & légers , dilbit-on y né 
30^ fynipathi feront jamais avec 
f» notre flegme & notre gravité. 
» Leur an>bition déraefurée 
. i»^ nous entr^îneroit dans toutes 
^ leurs guerres ; & leur pré- 
»> fomption nous raviroit nos 
» lauriers. N'avons -nous pas 
*> entendu dire à quelques-uns 
^^ d'eux que les Polonois étoient 
^i braves lorfqu'ils étoient me: 
P nés par des François. Ils n et 
>».timent que leur. Nation & 
^ leur Roi qui affeûe la Mor 
» narchie univcrfelle. Ils ont 
=« fait un Livre {Kechercke des 
^5 Droits) qui lui donne tous les 
^ Pays où fes Armes peuvent 
!>5 atteindre. Le nôtre viendra 
^ à Texamen. La Sorbonne y 
» lesParJemens^ ou ii^s Cham- 
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j» bres de Juftice, décidèrent a«. kjm. 
i» de notre perte {à)^ « 

Ceft ainfî qu*on travailloit 
a ruiner le parti de Condé. 
Louis XIV lui-même, qui avoit 
traité avec les Suédois pour 
forcer les fufFrages , lui porta 
le dernier coup par une révo- 
lution fubite qui amena de nou« 
.veaux intérêts. L'Eledeur de 
Branddboufg venpit de s'unir 
aux ennenûs de la France y 6c 
fe rcndoit redoutable dans les 
Pays-Bas. Il étqit important 
de le détacher des Alliés ^ en 
lui montrant la G>uronne de 
Pologne pour le Duc de Neu- 
bourg, dont il attendoit des 
agrandiffemens pour fa Mai- 
fon. Louis XIV n héfita pas à 
faire déclarer à la Pologne qu il 



{a) Zalitfd^toizu x, p^^ t\^ 
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Âm.u6t. fc défiftoit de fa première de* 
inanide ^ pour tranfporter fa 
iaveur au Prince de Neu* 
bourg (a). 

ÂM, i669. Les qhofes etoierft ainfi lorf^ 
que la Diète d*Eie£tion s'ou-- 
vrit au mois de Mai. Auffitôt 
que le Trône efl: vacant, tou^ 
tes les Cours de Juftice 6c les 
refforts ordinaires du Gouver- 
nement , reftent fans a6lîvité; 
Toute Tautorït^ paffe au Pri- 
mat. Cet Inter-Rol a plus de 
pouvoir en quelque forte que 
le Roi ; & la République n'en 
prend point d^ombrage , parce 
iqu*il n'a pas le tems cfe fe faire 
craindre. Il donne avis à tous 
les Souverains de la vacance 
du Trône: Couronne à àifputtr. 
li expédie les Univerfaux pour 



(fl) I<k ibid. pag. J^ & ij> 
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FEledion. II .ordonne aux Sta- An/i^^i? 
itoûes de garder exadement les 
Châteaux > & aux Grands-Gé-^ 
néraux^ les Frontières où tou- 
tes les troupes- fc rendent* Sî 
i^uelque Miniftre Étranger s'y; 

Î>réfentok en ce moment , 01» 
ui refuièroît Ventrée jufqu'à 
ce qu*il eut reçu un Paffeport 
'du Priman Le c^ finguHer où 
Fon fe txouvoit , rejetta le» 
yeux fur Gafimir. Malgré fou 
Abdication, il rravoit point 
encore quitté la Pologne : on 
^obligea de s'éloigner a quaran- 
te lîeuésde Varfoviéy afin de lé 
mettre hors de porçéç d'entreii 
dans quelque brigue^ 
- C'eft le champ de "Wolâ J 
aux portes de Varfovie , qui eft 
k théâtre de TEleaion. Tous 
les Nobles du Royaume y ont 
droit de fufFrage. Lçs Polonois 
campent fur là rive 'gauch« d« 



^ Il ■ .1 1 I I I I 
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Aii.mp.la Viftule, les Lithuaniens fuir 
la droite : les uns & les autres 
(bus les drapeaux des Palati- 
ïiats refpedifs. G;*eft une Ar- 
mée civile de cent cinquante; 
mille à deux cent mille hom- 
ines y qui exerce le plus grand 
àâe de la liberté. Ceux qui 
n'ont pas le moyqn^ d'avoir ua 
cheval & un f^brç , fe tîen-^ 
-nent derrière à pied armés dô 
faux y fans en paroître moins 
fiers^ ayant le même droit de^ 
fufFrage. 

Le champ Ëleâojfaleâ en^ 
touréd'unfoffé avec trois por-. 
tes pour éviter la çonfuuon^' 
Tune à l'Orient pour la Grande 
Pologne , l'autre au Midi pour 
la Petite , la troifiéme à TOo- 
cident pour la Lithuanie. Au 
milieu du champ qu'on nom- 
me Kolauy s'élève un vafte bâ- 
timent de bois; c'eû la S^opa^ 
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ou la Salle du Sénat. Les^»•^**^ 
Nonces aflîftent à fes délibé- 
rations, & les portent aux P^ 
latinats. Leur Maréchal joùfe 
ici un Rôle encore plus gran^ 
que dans les Diètes ordinaire^* 
Comme il eft la bouche A^ la 
î^obkffe , il eft en état de ren- 
dre de grands fervîces aux 
Prétendans. C'eft à lui à dref 
fer le Diplôme d'Ele£tion; & 
le Roi élu ne peut le tenir que 
de fa main. Cétoit ua Potoçki 
qui rempliffoit cette importan- 
te fonûion. 

Il eft défendu fous peiné 
d'être déclaré ennemi de la 
Patrie , dé paroître à rEleûioii 
avec des troupes réglées y afin 
d'éviter toute violence. Mais 
la NobleiTe toujours armée de 
piftolets & de fabres , fe vio- 
lente elle-même, en criant 
ILibmé, -> 
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An. U69* la Diète , tandis que le Sénat 
fe difperfe dans les difFérens 
Palatinats , pour travailler à 
rhârmonie des fufFrages. S'il 
réuffit, le Primat va les re- 
cueillir lui-même en nommant 
encore tous les Candidats. 
&(pday répond cette Nobleffe: 
Cç/Z celui-là que nous voulons ; 
& en même tems Tair retentit 
de fon nom , de Flvat , & de 
coups de piftolets. Tous les 
Palatinats opinent -ils de mê- 
me : le Primat monte à che- 
val ; & alors le plus profond 
filencefuccédant au plus grand 
bruit , trois fois il demande fî 
tout le monde efl: content ; & 
trois fois , après l'approbation 
générale ^ il proclame le Roi. 
Trois fois auffi le Grand-Ma- 
xéchal de la Couronne réite^ 
Te la Proclamation 2iux trois 
portes du Camp. Quel Roî ! 

s'il 
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s'il en a les qualités ; & quel An,is69. 
droit ! Les fuffrages de tout un 
Peuple font le preniier & le plus 
beau des droits. 

Ce tableau d'une Eleftion 
libre & tranquille ne repré- 
fente guères ce qui fe pafle 
ordinairement. La corruption 
des Grands , la fougue de la* 
multitude, les brigues , les 
fadions , Tor & les armes deS 
Puiflances Étrangères, violen- 
tent fouvent & enfanglantent 
la fcène. Le Czar Alexis , poiu: 
faire élire fon Fils Fédor , s'a- 
vançoit avec une Armée de 
quatre -vingt mille hommes. 
Il n étoit pas encore alors Père 
de Pierre I , dont la grandeur 
devoit étonner la terre. Le 
Grand-Chandelier de Lithua- 
nie, Cafîmir Paç, fauva la 
République en amufant Alexis 
qui venoit la déchirer ; & tan-. 

Tomel. N 
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dis qu il le flattoit du fuccès , 
fans tirer Tépée, oi> s'oçeupoit 
de deu:ç autres Compétiteurs, 
le Duc SeNeubourgy & le Prinr 
ce Charles de Lorraine. 

Le prenjier, déjà féxagénaire,' 
^toit porté norrfeulenlent par 
la Suéde, par les Electeurs de 
•Brandebovirg &de $axe , maiç 
encore parle Roi de France 
& TEmpereur. Cette brigue 
montroit un de ces traits qui 
étonnent toujours ceux qui ne 
çonnoiffent pas les Souverains; 
Louis XIV, abandoi>noit un 
Bourbon, 6c Léopold un Prin- 
ce Lorrain qu'il regardoit 
comme Taîné de fa Maifon j 
tous deux pour protéger uij 
Étranger, 

Le Prince Charles , Fils di> 
Pue François , & Neveu de 
rindécis Charles IV. qui paffa 
^es jours à perdre fes États 6ç 
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à4es reprendre, avoit pour lui Ah-i^îh 
la fleur de l'âge ^ une phyfio- 
nomie heureufe , une taille 
héroïque , la force du corps , 
la vigueur de lame, une ré-, 
putation de bonté & d^applica- 
tion, des talens pour la guerre , 
dont il avoit donné des preu- 
ves en Hongrie. Deux autres 
E oints de vue le montroient 
ivorablement. Encore libre, 
il pouvoît faire un mariage 
agréable à la République i Se 
le Prince de Lixen, fon Am- 
baffadeur, difoit à toute la 
Noblefle : il fe préfente fans 
appui , pour ne tenir fa fortune 
que de vous - mêmes , & vous 
marquer en Roi fa reconnoif- 
fance. Des Jéfuites , pour lui 
donner encore plus de faveur y 
débitoient qu il etoit fort dévot 
à la Vierge , qu'il y avoit trois 
cents Saints dans fa Famille • 

Nij 
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An.u6s. & ^^'^1 ^^ récitoit les Litanfes 
chaque jour {a). Sans États, 
il n'avoit pour agents fecrets, 
que le Jefuitc Richard fon 
Confeffeur , & un Moine Ir- 
îandoîs ^ travefti en Cavalier. 
De pareils Émiflaires n^étoient 
pas capables de lui attirer de la 
confidération. 

Déjà on alloît aux fulFrageSj; 
& on touchoit au moment de 
décider , lorfquc Dcbiczki , 
Enfeîgne de Sendomir y hom- 
me vénérable par fes mœurs 
& fes cheveux blancs , fit en- 
tendre à rOrdre Equeftre : 
«> Que la Faâîon de Condé 
* revivoit ^ qu*il s'étoit ttnii 
» une affemblée fufpeâe chez 
» le Primat Prazmowski, qu'on 
» connoiffbit les manœuvres 



(a) Zalusjci, tom. i« pag* 44. 
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» ordinaires de la France > Ah-u^». 
» qu^elle faifbit dire une chor 
» ie par fon Ambaffadeur, ôc 
^ quelle entramoitune autre, 
3ft que Condé feroit proclamé 
» Roi au moment qu'on s*y at- 
» tendroit le moins , fi Ton ne 
«> fe preffoit pas de Tempê- 
» cher, ce Sur le champ l'Or- 
dre Equeftre courut au Sénat 
demander Texclufion du Prin- 
ce -.demande embar raflante. Le 
Primat cherèhoit fa réponfe 
dans les yeux des Sénateurs. 
- Sobieski, par fa qualité de. 
Grand-Général , auroit du être 
aux frontières : le Champ Elec- 
toral lui étoit interdit : mais la 
grande confidération dont il 
jouifToit l'avoit élevé au-deflus 
des Conftitutions, foiblefle darts 
la République , parce que les 
loix doivent être plus refpec- 
tées que les grands hommes,. 

Niiî 
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'An.itf55). Sobieski voyant l^ perplexité 
du Primat, prit donc la parole. 
Il étoit de fon intérêt que Tex-' 
clufîon fût prononcée ; car , 
quoiqu'il ne fût pas au rang des^ 
Candidats, ilfavoit qu^une Na- 
tion libre pouvoit en. un mo- 
ment fe temrner de tour autre 
côté : & en ce cas , le Héros^ 
de la Nation pouvoit bien fe 
flatter d'attirer fes regards. 
Voici pourtant comme li paç- 
la : :»3 II eft tout différent de 
» refufer fon fuffrage ou dtex- 
3» ckire. Le refiis eft un exer- 
ça cice de la libéré : l'exclu- 
^33, filon eft une injure. Si l'Or- 
na dre Equeftre prétead ainfî 
>5 gêner la liberté du Séniat ^ 
^3 )t me retire pour ne pas par^ 
» ticiper à la fervitude, & à 
» l'affront qu'on feroit à un 
y^ grand Prince. Si on fe coni 
» tente de ki refufer le* fu^ 
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» frages , on ftit que c'eft ma 
aÉ> coûtunle de céder à la voiit 
ao publiàue. * La voix devint 
publique le lendemain , & le 
Primat prononça Texclufion ^ 
contre fon propre avis , & ce- 
lui du Sénat {a). 

Tous les Ordres fe calme- 
tent pour un tems > n ayant 
plus les yeux fixés que fur le 
Duc de Neubourg & le Prince 
Charles. Oii difcuta leurs ver- 
tus & leurs vices , leâ bietis & 
les maux que la République 

Çouvoit en attendre. C'efl au 
'ribunal de la Liberté que les 
Princes doivent fe Êiire juger, 
s'ils veulent apprendre ce qu'on 
penfe d'eux. Ils L'ignorent éter- 
nellement dans leur Cour. Les 
Pârtifans du Prince Charles y 



(fl) Zalttsiti^ ibii, pag. ii^. 
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%M.isi9.^^^-^-^^^^f la plus grande 
partie de la Noblefle à cheval, 
ne ceflbient de répéter : » Que 
» ferons -nous de Neubourg? 
~Un Prince féxagénaire, qui 
» n'aura pas plutôt eflayé la 
*> Couronne , qu'il faudra pen- 
ao fer à une autre Eledion en 
» nous remettant dans le trou- 
as ble , & quaiid même il vi- 
» vroit plus qu'il n'eft permis 
» de Teipérer, fon âge lui per- 
» mettra-t-il d'apprendre notre 
» Langue, de fe former à nos 
» moeurs , de fupporter les tra- 
» vaux des Comices, des Ju- 
9» gemens , du Sénat & du 
p» Camp ? Quels biens en at- 
» tendons-nous? Trop de Po- 
» tentats s'intérjeflentaluipour 
«> qu'il ne nous en coûte pas 
» quelque ch'ofe. La Suéde & 
» le Brandebourg nous tou- 
*> chent de près. On nous of- 
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» fre un Roi : mais qu on nous An. w^j. 
» cite ce qu'il a fait dans la 
«> guerre ou dans la paix ^ pour 
» la çloire & le bonheur oe fes 
» Sujets. Tout ce qu'on fait , 
» c*èft qu'il eft Père d'une fa- 
» mille nombreufe : deux de 
» fes Fils font deftinés au Sa- 
» cerdoce ; pour qui feront nos 
y> meilleures Abbayes , nos plus 
»> riches Evêchés y fi ce n'eft 
3» pour eux ? Et fes Filles ! ' 
a> Quel fardeau pour TÉtat ! 
» Si ce Vieillard recherche 
» notre Couronne, c*efl moins 
» pour lui, n'en doutons pas, 
» que pour fa poftérité qu'il 
» veut élever lur le Trône* 
ao Livrés pour toujours à la du- 
» reté d'une Nation hautaine , 
?• nous verrons la Cour & les 
y> grandes Places fe remplir 
ao^ d'AUemans fie d'Allemandes 
90 qui nous vanteront fans ce^e 

Nr 
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9i^n^r66s. pp leur naiflance , qui nous brat 
» verçnt nous & nos Femmes^ 
» nous les Enfans dès Sarma-; 
«• tes, qui tant de fois ont faiç 
» trembler là Germanie (a). 

» La fortune nous offre urf 
» autre Prince bien différent: 
38 de celui-là; il fort d'uncNa-: 
» tion modèfte , & il P efl luîr 
y> même ;, fier feulement à la 
» tête d'une Armée. Lès Lor* 
» rains , en petit nombre , s'il 
» en amené, fe croiront troa 
» heureux 'de marcher nos é^ 
» gaux. Sans brigue, fans rc* 
«• muer l'Europe pour s^éleverj 
» il ne veut devoir notre Scep 
» tre qu à nos fuffrages. Sonr 
^ ^ë^x fa taille , fa force , fes 
30 vertus, les aéions qui l'ont 
^ déjà illu|lré', tout nous pré* 



tflXU..itii pag. 76^ 
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*> fage utt regrie long & heu-Am i<j^y 
w reux. Ses enfaïas^ s'ils doivent 
»• lui fuccéder , naîtront Polô- 
w> nois > & de telle Mçjpe qu il 
:*^ nous plaira (^ ). « 

Le Sénat, les Nonces & 
prefquç tous lesGrands qui vour 
loieiït le Duc de Neubourgj. 
convenoient que le portrait da 
Prince Lorrain étoit fidèle r^ 
mais y après avoir adouci celui 
4e fon rival , ils vantoient 
beaucoup fes grandes poffeC' 
fions , & ce qu'il promettoit à 
la République :* un Gorps de^ 
troupes entretenus à fes frais'> 
la folde d'une année pour les- 
Troupes Nationales> u»e Ecole 
Militaire pour la jeune Noblei^ 
fe 5 avec des fecours pour h: 
laire voyager > avantages qu« 



ia-^U, ibii gag; ^u- 
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le Prince Charles pouvoit bien 
■^"^ ^^'^^' promettre , mais quil nétoit 
pas en état de réalifer , n'ayant 
pas la même fortune , ou plutôt 
fans fortuné , puifque la Fran- 
ce venoit de dépouiller fon 
Père. En le refufant ^ ajoû- 
toient-ils, nous n en avohS au* 
cun malheur à craindre : mais 
en rejettant le Duc de N eu- 
bourg, fongeons que les Puif- 
fances qui nous le propofent 
ont des Armées pour fe faire 
obéir. 

A ces mots la Noblefle ne 
fe contint plus : Une fureur fu- 
bite s'alluma , le feu pafla dans 
tous les rangs. Le Sénat , les 
Grands Officiers & les Nonces, 
n étoient point affez défendus 
par le retranchement qui bor- 
de la Szopa. La République 
àfliégea la république. Il y eut 
plufieurs décharges , préfage^ 
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de toutes les horreurs qui pou- aL Uii9;^ 
voient fuivre* On voyoit les 
Sénateurs & les Nonces fe 
précipiter de leurs (iéges, cou- 
rir <jà & là, ou fe^ coucher par 
terre , tandis que les balles fi& 
floient fur leurs têtes. Quel- 
ques-uns gagnèrent les porte» 
du Camp i on les reçut le pit 
tolet fur la poitrine : deux fu- 
rent tués, un grand nombre 
hïeSé. Tous par la crainte dé 
la mort furent forcés à repren^ 
dre leurs places (4). Le tu- 
multe augmentoit d'un mo- 
ment à Tautrc. Le Maréchal 
de la Diète ^ Potoçki , fe pré- 



( «) Cette violence a fait donner une noi^ 
velle forme a la Szopa. Ce b&timent de bois 
étoit tout ouvert> foutenu feulement *par de$. 
piliers : il fut ferme pour les Elevions à ve- 
nir. LaNobieffe en murmura : mais Titt* 
novation fubfiûe. 
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» »«^p* fenta pour l'appaifer, Op^ fe fit 
violence pour ne pas Tinâilter î 
Biais on ne fe calriia pas. Rica 
déplus difficile que de con-î 
tenir uûe Nation qui fait des 
Rois. Depuis l'ouverture de 
la Diète-, point de nuit où Toii 
fie trouvât des perfonnes affaf- 
finées dans les rues de Varfo-« 
vie ou dans le Ghamp Eledo- 
f al. Sobieski avoit deux titres 
pour fe faire écouter. Contme 
Grand - Maréchal , il avoit 
h grande Police ; & comme 
Grand-Général 5 il avoit l'Ar- 
mée à fès ordres.^ Il en^ impcv 
fà âu Pçupte de Varfovie. Il 
menaça d'appeller des troupes 
& de faire reu fiir toute fadiom 
qui voudroit violenter les ftif- 
frages. La crainte fufpendit la 
fiireur, & le Palatin de Kalifch>. 
Opalinski , employa la fageff*- 
deis remontrances^ 
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. » A quoi penfons-naus , dh? /^jg^fii^, 
w» il , de vouloir nous égorger y 
99 pour des Princes que nous^ 
00 n avons jamais vus , & qui^ 
K) peut-être, nous frapperont 
^ de leur Sceptre f. Nos Ancê- * 
30 très étoient plus fagcs. La 
». Nation à peine formée , fe 
«trouva divifée comme elle 
»reô aujourd'hui, entre plu- 
» fieurs' Prétendans étrangerSé^ 
» Les malheurs dont on -étoit 
a> menacé , ramenèrent la rai- 
a* fon. Un Originaire Polonois, 
» Piq/i , fut choifi ; & cet homi- 
rrme fans fortune , fans naif- 
30 fancç, gouverna fi fagement 
ao qu'aujourd'hui encore tout 
» Polonois fe nomme JPi^ par 
30 honneur ôcpar reconnoiflan- 
» ce. Laiffoiïs le ï>uc de Neu^- 
■0 bourg gouverner fa nombreu- 
» fe Famille & fon petit État. 
30 Quft le Prince de Lorrainr 
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A», w^f-*» emploie fon argent pour rcn- 
» trer dans le fien. Imitons 
» nos Ancêtres , éiifons un 
n^ Piaji {a). « 

Ce n*eft pas la première fois 
qu*uH difcours fage a calmé les 
efprits • • . • Mais quel Piajl ? 
C'étoit encore un embarras 
dont il n'étoit pas aifé de for- 
tir. Les yeux fe tournèrent fur 
Sobieski. Si dans ce moment 
il fe flatta de la Couronne, 
Fillufion fut courte. Plus on 
réfléchit fur THiftoire ancien- 
ne & moderne , plus on y oh 
que les chofes humaines font 
le jouet de la fortune. Celui 
qu elle réfervoit fecrettement 
pour le Trôné , étoit le der- 
nier que Topinion publique y 
auroit deftiné, Il s'intérefToit 



{a) Hift. des Diètes , pag. r94* 
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fî peu à rEleûion qu on ne le An.usfi 
trouva pas dans fa tente : mais 
dans un Couvent de Varfovie, 
C'étoit Michel Wieçnowieçki, 
Les deux Palatins , Opalinski ôc 
un autre, ramènent au Champ 
Eleflioral fans lui rien commu- 
niquer de leur deffein , le pré- 
fentent, le propofent, le nom- 
ment; Un 1^ j|at , Olfovski, 
Evêquç de Culm , & Vice- 
Chancelier de Pologne p re- 
commandable par fes vertus^ 
avec un ton d'enthoufiafte 5 
s'écrie : f^ive le Roi Michel. 
Sur le champ ce cri paffe d'une 
bouche à l'autre : tous les Or- 
dres le répètent ^ il ne man- 
que plus que, la proclamation 
de la part du Primat : la No- 
bleffe Ty force le piftolet fur 
la gorge ; & Wieçnowieçki efl: 
Roi. 
Le plus étonné de la Nation^ 



imtf 
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**''**^-cefùtluî-mêmeï II pleufoît, il 
ie faifoit traîner à la Couronne, 
il protcôoit qu il étoit incapa-^ 
ble d€ la porter 5 & à dire vrai 
puifque la Natîon^rejettant TÉ- 
trariger , avoit tourné fes re- 
gards fur un Piaft , il fembloit 
qu*elle n'âuroit pas dû balan- 
cer entre WieçnoWieçki & 5o- 
bieski. Wieçiiowicçki avbit à 
peine trente aris :- Sôbiesfci, qui 
coriiptoit dix ans de plus, tôu' 
choit à cette maturité qui efl 
fi néceffaire au Chef d'un grand 
Peuple- Wie^nowieçki avoit 
pafie fa )eunefre dans Tinertie : 
Sobieski avoit employé la fien- 
ne aux voyages , à l'étude des 
affaires publiques & à la guerre* 
"Wieçnowieçki n'avoit refiiîpli 
'aucune charge dans TÉtat : 
Sobieski étbit arrivé aux plus 
grandes par des avions d'é- 
clat , & il s y fouteaoit fuï de 
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nouveaux triomphes. Wie<jno- An,u6$^ 
wieçki n'avoit pas même la 
confidération que les riGheiïe» 
donnent ; il fubfiftoit d'une 

Î)en(ion de fix mille livres donc 
a Reinç Louife Tavoit gratifié^ 
& des bienfaits de TEvêque de 
Plocsko : Sbbieski étoit puiî^ ^ 
fant en terres & en vaflaux^ 
^57ieçnowi'e<Jki étoit venu dan^ 
la foule des Nobles pour mê-' 
1er fon fuffrage aux Ireua^sr^ 
Sobieski , le premier Perfon- 
nage dans la République, femr 
bloit plutôt fe préfenter pour 
recevoir Les fumages que pour 
donner le fîen. Une feule cnofé 
parloit en Éaveur-du nouveau 
fe.oi , fi cette chofe peut feixe 
le bonheur d'un Peuple ; c'é-^ 
toit la naiflance. Il defcendôit 
de Koribut , Onde du grand 
Jagellon, Il étoit Fils de Jiré^ 
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^n.ï669. mie Wieçnowieçki , Palatin de 
Ruilie^ qui après avoir joui 
d*une grande fortune en Ukrai- 
ne, étoit mort ruiné par les 
Cofaques* Le Fils n'ayant pour 
lui qu'un vain Nom , devoit-il 
«'attendre à ufi fi beau jour ? 

Rien dans les autres États 
ne reffemble à cette Fête; 
Qu'on imagine plus de cent 
mille ISobles à cheval, qui 
aimeroient mieux fe réduire à 
la dernière néceflité que de ne 
pas étaler de la magnificence , 
tous les Grands & les Puiflantsr 
fous le fafle Afîatiquè , un Peu-» 
pie de curieux, la Garde nom- 
Dreufe du camp , une Artillerie 
dont le bruip fe mêle aux ac- 
clamations d'un Royaume af- 
femblé : c'eft dans cette pom- 
pe militaire & civile , que Ton 
conduit le Prince élu, d'abord 
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à la Bafilique de S. Jean, ÔCao.w^^ 
enfuite au Palais des Rois^ La 
Nation dans les premiers mo- 
mens de fon enthoufîafme, toui*- 
noit tout en, heureux préfages» 
Toujours frappée des anciens 
Romains, elle tient aux augu-^ 
xes autant que le Chriftiajçiilme 
peut le permettre. Pendant 
lEledion une Colombe avoit 
volé fur Tenceinte où le Sénat 
délibéroit. Un Aigle avoit pla^ 
né fur laNobleffe. Un eflaiii 
d'Abeilles avoit bourdonné atir 
tour de Wieçnowieçki fans le 
blefîer, comme autrefois elles 
avoient carrelTé la Statue d'An- 
tonin le Pieux. On mêloit à 
tout cela des prefTentimensquc 
des Moines avoient eus à TAu* 
tel ; & on annonçoit le régne 
le plus fortuné. On verra bien- 
tôt que la Colombe , l'Aigle, 
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fk.M9Aes Abeilles & les Moines fe 
trompèrent {a). 

- Cafimir n y fiit pas trompé ; 
car en apprenant la Procla- 
mation , il s'écria : Quoi ! i/j 
ont couronne ce pauvre Homme ! 
Son régne s'annonça (i mal dans 
les Pays étrangers , que peu de 
tems après fon Eleâion , TE- 
ledeur de Brandebourg, dont 
la Maifon n*étoit pas a beau- 
coup près auffi puiffante qu au- 
jourd'hui , ( Frédéric !!• étoit 
encore à naître, ) fit enlever un 
Gentilhomme Prufficn fous les 
fenêtres de fon Palais, afyle qui 
îiit violé fans réparation* 

Jamais Roi n'eut plusbefoin 
d^êtrc gouverné ; & en pareil 
cas, ce ne font pas toujoursles 



(4) Zalus*i, pag. 133. i4tf. 
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plus ^claires & les mieux in- Ai.MOf 

tentioijnés qui gouvernent. Le 

Xjrand-Chancelier de Lithua^- 

jiie^ Gafimir Paç^ s'empara dç 

fa coofîance : avec un efprit éle- 

.vé, une éloquence naturelle, 

il avoit des Jumieres. Mais plus 

ambitieux que Citoyen, il ne 

vouloit les employé? que pour 

la grandeur de fa Maifon. Elle 

étoit déjà la plus florilTante de 

la Lithuanie, quoiqu'elle n'en 

fût pas originaire. Elle s'incor- 

poroit aux Pa^i de FJorence. 

Cette Parente avec Sainte Mag^ 

jielaine de Paixij avoit coûté 

au Grand- Chancelier près de 

deux millions pour batij: un 

Monaftere de Camaldules , fous 

rinvocation de fa Parente : pro- 

fufion fmguliere pour un Hon^ 

me d'États Son Frère , Miçhç! 

Paç, remuant, emporté , çvçxV 

cieux^ étoit Grand-<jéaéral de 
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. A«. U69, Lithuanie , Rival décidé de So- 
bieski , fâchant bien la guerre , 
fans avoir cette fupériorité de 
génie qui raffure les Etats chan? 
celans. 

La Pologne alloit être rava- 
gée , fi Sobieski ne l'eût pas dé- 
fendue. Les Cofaques , malgré 
la paix qu ils avoient faite avec 
la République , fous le régne 
de Cafimir , entroient dans de 
grandes défiances fur les det- 
feins du Roi Michel. Ils craî- 
gnoient Fenvie qu'il pouvoit 
avoir de recouvrer les grands 
biens de fa Maifon en Ukrai- 
ne , & en même tems tous ceux 
des Seigneurs Polonois qui a- 
voicnt été dépouillés. Pour fe 
raffurer ^ ils demandèrent un 
abandon de tous ces titres. La 
Pologne de fon côté, appré- 
hendoit de rentrer en guerre 
dans un tems où elle étoit fort 

épuifée. 
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épulfée. Le Roi confia la né- ^^*tHn 
gociation à Sobieski. Il auroit 
•voulu pouvoir en charger tout 
autre i car il commençoit à 
•prendre de Fombragc contre 
un Sujet trop eftîmé. Le, Chef 
de$ Cofâques , ce même Do- 
rofcensko que Sobieski avoit 
déjà battu, fut inflexible. Il ùl^ 
lut donc f efèôurir à kdernfeœ 
xaîfon des Rois, quia Ait cojff- 
lef taht de fatig depuis quje les 
"hommes fe font - donné des 
Maîtres.- Sobieski Képargna au- 
tant qu il put. Il regardait ce- 
lui des Gôfaques mêmes cônv- 
^ me le bien de la République,: 
les' Côfaques- étoient. eflfeâive- 
ment de botis Sujets: ^^ayant 
qu'on en eût fait de: mauvais 
Efclaves. Une autre raifon qui 
engagepit Sobieski à ûfer de 
ménagement , c'eft qu'il. avoit 
peu de forces. Le génie .& l'a* 
Tome /. O 
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A«.rtf72*mais le Roi & Ton Confeil 
penfoient difFéremiftent. Le 
Régne du foible Michel étoit 
celui des Favoris. Son Confeil 
étoit corapofé de^ Penfionnai- 
res de rÈmpereur Léopold, 
dont il verioit d^épouier la 
Sœur. Léopold craignoit un 
Armement formidable que le 
Turc prégaroit. H entrevit un 
moyen de le ^détourner fur la 
Pologne. Il favoit que Dorof- 
censkô av^it ménac^ de livrer 
Ixîkraîne au Turc, fi oii le ré- 
duifoit awx extrémités ; & en 
même tems , U imagina que le 
Turc ne ferôît pas indifférent 
à la conquête de cette belle 
V P3;ovince qui lui puvriroit la, 
Pologne & la Môfcovie, deux 
Etats d'où étoient fortis tant 
d'ennemis contre . l'Empire 
Othoman. Il favoit encore que 
Michel ^ en recouvrant TU- 
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kraine par la fcxrce ouverte ^ fe ^^^ ^^7u 
flattent de recouvrer auffi Vm^ 
menfePatiiiEhoïne de fes Peres, 
& au-delà. Léopold^avecr toutes 
ces connoiffances , n'eiit pas de 
j^eine à lui perfuader que toute 
négociation avec des Rebelles 
étoit aufli dangereufe (ra*hit- 
miliante ; que pardonner a Do- 
rofcensko^c^étoit afFoiblir Fau- 
torité^ Royale. Michel fe crut 
donc grand en fe montrant irv- 
flexible^ 

Cependarit là Êiète, feïoh 
les ioix , pouvoit le forcer à la 
Paix. Il acheta un Nonce qiïi 
protefta, difparut ^ & la Dîète 
fut rônipue. Ufi fait qui montra 
bien que la proteftation du 
Nonce étoit une manœuvre 
de la Gôur ^ c'eft que le Rbi ne 
fît aucune dëniardie;'pcxar le 
chercher y^ le iramener & rendrç 
radivîté au Gonfeil'de laNar 
tion* O iij 
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^■»f7^« Dorofcensko apprenant ce 
qui fe pafFoit^ âc craignant de 
fuccomber enfin fous un Maî- 
tre irrité y eii chercha un autre 
à Conftantinaple» 

Mahomet IV. étoît monté 

fur le Trône en paflànt fur le . 

corps de fbn Père, Ibrahim I, 

que les Janiffaîres avoient é- 

tranglé. Mahomet avoit battu 

les Impériaux, fait de grandes 

conquêtes en Hongrie , fournis 

la Tranfyivanie , pris Tlfle de 

Candie , Tancienne Crète* Les 

Turcs croyoîent' ne pouvoir 

faire plus d'honneur a VKror 

baffadeur de France, le Comte 

de Guilleragues & à fa fuite , 

qu en difant que les François 

étoient Parens àe MéAemmed' 

TetiA , de Mahomet le Viâo- 

jieux* Jufques-là il ne Tétoit 

pourtant qu'à la façon de la plû- 

j>art des Souverains , qui font 
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tout ians rien feire ; il n'avoit ^"'«j^- 
pas encore paru à la tête de fes 
armées. Mais fa fortune paroif* 
foit inaltérable entre lesjmaina 
du Vifir Cuprogli aufli grand que 
fa place. Un grand Vifir eft 
tout à la fbisConnétable , Chan- 
celier ôc Premier Préfidenté 
TxHit étoît rempli. Fils de^Vi-r 
fîr j il avoit fuccédé à fon père 
contre Ja politique de rEnipire;^ 
qui ne permet pas de perpé-? 
tuer les honneurs dans une mê- 
me famille. Une autre fingula* 
rite, c'eft qu'il étoit monté à 
ee comble d'honneur à Tâge 
de trente ans ; Tufage veut 
qu'on en ait quarante pour être 
dans les grands emplois (^). Les 
Turcs qui ne font hyperboli^ 



• («) RicâRC y liifk)ire de TEùipire Otho«r 
Jnan, page ijf. « 
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au.u72.ques ûue fur un grand fond^ 
rappeiloîent la lumière des Na- 
tions 5 le gardien des Loix , le 
terriHe Commandant. On fait le 
mot de Montécuculi en fe re- 
tirant lorfque fes rivaux fini- 
rent leur carrière : un homme 
^ui a eu f honneur dé combattre 
contre Turènne y Condé & Cu-^ 
progliy doit-il compromettre Ja 
gloire avec des gens qui ne Jh/iÉ 
que commencer à commander des 
Armées. Montécuculi ne con- 
noiflbit dans Cuprogli que le 
Générah 

/ Uhabile Miiiiftre réfléchif-: 
fant fur les offres de Dorof-! 
censko forma le deffein de fub-î. 
juguer la Pologne , renvoyant 
à une autre campagne la def--, 
trudlîon de TEnipire de Vienne^ 
vî£lôîre qui dévie ndroit plus fa-»; 
cU« pat celle-ci ; & il voulut 
fue ion Maître vuit cueillii; 
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lui-même les lauriers qu'il lui Amu;* 
préparait. La préfence de Ma- 
homet à Tarmée étoit, de la part 
du Vifir ^ un trait de politique 
& d'attachement.' Ce Sultan , 
malgré les viâoires de fon^ re- 
. gne , €ommençoit à tomber 
dans le mépris & la, haine; par- 
ee que livré entieremient àfes 
plaiArs il dépenfoît ^lus dans 
Ion ferrail , qu'il n eut fait en^ 
battant lés dhrétieifô. 

Mais le Divan- repréfentoît' 
que cette guerre rie . poûvoit 
être juité fans unç fommation 
préalable aux Poldnois^^ & un^ 
refus de leur part de fatisfeire 
les Cofaques; Le Mouphtl fur- 
tout 5 c'eft-à-dire , le ÎPontife 
de la Religion Mahoiïiétane, re-; 
fufoit fon Te^a. Ce MoUphtit 
cfi un perfonnage bien^ impor-- 
tant^ le £eul pour qui le Gran;d-- 
Seigneur fe levé : m?îïs s'il s'^-; 
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Att.xtf7î.vîfoît de prévariquer,.il feroît 
pilé dans un mortier jufqu à 
être réduit en bouillie (a). Le 
Fetfa qu'il refufoit eft une ef- 
pèce de Mandement qui ac- 
compagne prefque toujours les 
ordres publics du Grand-Sei- 
gneur. Sans cet oracle les Peu- 
ples obéiroient mai. Cuprogli 
trop ami lui-même de la jut 
tic^ & de la Religion pour 
ne pas les écouter , avertit la 
République par cette dépêche. 
» Vous dites que l'Ukraine 
30 vous appartient , & que les 
» Cofaques font vos Sujets ; 
» comme fi nous ignorions que 
» cette Nation libre autrefois, 
» ne dépendoit que d'elle-mê- 
» me. Il eft vrai qu'elle s'eft 



(a) Ricaut , hiftoîrc ie ITEmpirc Ot^ 
num > page x^o. 
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^ donnée à vous de fon propre An, x572< 
» mouvement , & à cermnes 
9» conditions : mais elle n apa& 
» oosûpté fe livrer à des Ty^ 
» rans qui lui ont fait mille ou-î 
» tc9g€i$» Elle a donc pris les 
^ arsa^s félon le droit çiat^irel 
99 pour jfecouvrer fîi^ liberté ^ 
V ion prpinier état. Eik a fup-f 
•!> plié U fvbUme Porte de la 
1» recevoir A)us fa cjotedtion 
» ÔC de faire pour eÙe ce qu - 
«> elle fait pour tous les malheu* 
9» rexix 4 qeft pourquoi Tinvin-^ 
» cible Mahomet vient d'en* 
» voyer à Dorofcensko , chef 
3P des Cofaqnes , le fabre & Té^ 
19 tend^rd, Sachez donc que ^0 
19 vous ne vous dépêche? de 
*> compofer avec mon Maître 
m qvi «û: déjà en mouveoietit 
» vers Andrinople ; que fi vous. 
yi ic laiffex arriver fur vos frott- 
» tieres avec des forceg içti* 

Ovj 
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S(kn.xf7?i3^ menfès ,'ce ne fera plus^par 
» un traité , mais avec le fer 
«» & là ealere du Dieu ven-^ 
» geùr que la conteHation fq 
» décidera (^)V. 

Au bruit de ee tormerre le 
Sénat s*afferable. On commen-; 
ce paT s'indigner de ce que lat 
lettre qui contient une décla-j 
ration de guerre , eft écrite pài 
le Vlfir & non par le Sultan 
lui-même , arrogance mépri-; 
faute. Les partifans duRoi fah« . 
fiffent ce moment d'indigna- 
tion pour infinuer que la dé-» 
claration n'éft point férieufe : 
^ pourquoi la Porte romproit^; 
98> ellê^ avec nous qui ne fui en 
» donnons aucuivfujet, elle qui 
'» eft ordinairement fi fîdellte à 
» fes traités l Seroit-<;e poui 



''tmf^ 



fa) Zalunci, tom. i. pag: ^eot 
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» agrandir fon Elmpire ? Mais ^â, isyu 
.» on fait qu'à préfent elle eu 
» plus occupée à confervet 
» rimmenlite de fes poffelîîons^ 
» qu'à les étentïre. Seroit-ce 
» efFeûivement pour foutenîr 
» Dorofcenska ? Il étoit bien 
» plus naturel de le favorifer 
.*> lorfque fes forces: étoiént en- 
» tieres. Mahomet viendroit- 
» il avec tout le poids de fa 
«> puiflance povir. faire fociété 
» avec un brigand ? La décla- 
» rgtion du Vifir n'a- que Tap- 
^^ parence d'une menace arra,- 
39 chée par les importunités & 
,T» les menfonges de Dorofcenf 
» ko. Mais à fuppofer que là 
» foudre fuive reclair, le Czar 
^ nous offre une forte diverfion 
» dans laquelle il promet de 
» feire entrer la Perfe , &pen-- 
*> fons-nôus que TEmpire a AI- 
» lemagne ne foitf pas intéreffd 
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Aa.ufft»x> autant quenou$ à contenir le 
*» Tyran de FAfie ? C'eft en- 
^ core un fecours à demander 
» promptement (^ ». 

Les vrais Patriotes répon-*»' 
dent qu'il eft bien plus fim- 
|)le de fatisfaire les Cofa^ 
ques^ &doterpar4àtoutpré- 
texte à la Turquie de traumeir 
la Pologne. Sobieski étoît ab- 
fent. Le Primat demande qu^on 
fufpende toute délibération fut 
la guerre Jufqu'à Tarrivée du 
héros qui Tentcndoit fi bien. 
Ce n'étoît pas le fentiment dû 
Roi, qui çraignoitd augmenter 
ïimportance du Grand-Géné* 
rai. La nuit vient , on veut dé* 
libérer aux lumières. Le Primat 
s'y oppofe y de crainte que dans 
le feu des conteâations, on ne 



• 
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joue du poignard à la Êiveur A«.u7âi 
des ténèbres, violence qui s'é- 
toit montrée plus d'une fois 
dans les affemblées» Il appré- 
henda peut-être pour lui-même 
quelqu un de ces fcélérats qui 
font toujours plus que les Rois 
ne défirent. 

Le lendemain Sobieski ar- 
rive. La plupart des Sénateurs 
vont au-aevant de lui. Il en- 
tend fes louanges en plein Sé- 
nat. On dit que la Robe 6c 1er 
Saie lui conviennent égale- 
ment , qu il mêle les lauriers 
aux faifceaux , qu il fait être 
Sénateur & Capitaine.. Toiît 
cela étoit vrai : mais il falloit^ 
fans perdre un moment , s'ar- 
rêter a un parti qui pût fauvec 
la République. Sobieski parla 
vivement pour pacifier les Co- 
iaques , il toucha tous les pointis; 
fur lefquels la Pologne pouvok 



328 Histoire 

Il I ■lilBi II I ii.i i.i ^m^^mimmm 

j|a^x5yj^fe relâcher. Mais on ne per-r 
liiade pas les efpritS bornés,' 
encore moins, les Princes qui 
s'accoutument à confondre le 
pouvoir avec la raifon. Michel 
s*opiniâtra ôclaifla la Porte fans 
réponfe , comme (1 fes menaces 
àvoient été vainesr 

Ce fut alors quune Kgue fe 
forma pour le détrôner. Les 
Poloftois oAt pour maxime 
que tout peuple qui peut fai- 
re un Roi y peut le défaire, 
Ainfi ce qu'on appelleroit ail- 
- leurs conjuration y ils le nom- 
ment Texercice d'un droit Na- 
tional. On comptoit parnii les 
chefs de la Ligue le Primat 
Prazmowski, le graad-Enfei- 
gne Sieniawskr, le Palatin de 
Cracovie, Lubomirski ; celui 
de Mazovie , Ledchinski ; celui 
de Kiovie , Potoçki ; un Vielo- 
:polski, & d'autres Seigneurs 
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<Ï€ cette importance* ÏJentre--^"**^^*' 
prife n'ëtoit pas auffi orageufe, 
qu elle le feroitdans un Royau- 
me héréditair€f. Elleavok pour- 
tant fes dangers.^ 
. Les Seigneurs ligués juge^ 
rent à propos de prévenir & 
de ménager TEmpereur à caufc 
de fa fbeur qui partageoit le 
JTrône de Pologne avecMichel; 
Ils lui découvrirent toutes^ les 
plaies de VEiat; & furtout Tin- 
capacité de Michel pour le 
gouvernement. Chex.des.Na^ 
tions fières un Roi ^ méprifé 
chancelé pretque toujours fur 
le Trône , tandis qu on voit des 
ufarpateurs eftimés s'y affer- 
mir. Jamais les Anglois ne perl» 
ferent à détrôner Cromvel. Ce 
Cromvel avait huniilié la Hol- 
lande, impofé les conditions 
d un Traité au Portugal , vain-i ^ 
eu TEfpagne^ forcé Ta France 
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An. Ù71. à briguer fon alliance , & don- 
né Tempire de la mer Ôc du 
commerce à fa Nation. 
• . IVlichel étoit tout propre a 
ruiner la ftenne. Les Seigneurs 
Kgués déclaroientdonc à TEm- 
pereur qu'ils avoiçnt befoia 
d'un autre chef; que la feule 
confidératîôn qui lés arrêtoit y 
c'étoît leur refped pour Sa 
Majefté Cé(àréenne , & poui! 
la Reine Elëonore qu ils étoient 
bien fêchés d'envelopper dans 
le fort du Roi. Ils le prioient 
4e s'expliquer fur la manière 
dont il fouhaitoit qu'elle fut 
traitée. 

" L'Empereur ; après avoir 
plaint fon beau-frere d'être né 
fans talens pour le Trône, ré- 
pondit qu'il plaignoit encore 
plus la République : mais qu'il 
ne pouvoit confentir à voir fa 
ibeur fans couronne. Le moyen 
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qu'il propofa pouf fortir d'cm- Aa. U72; 
barras fut celui-ci. Le Sérém(f« 
fime Roi (c'eft le titre que Sa 
Majefté Céfaréenne donnoit à 
Michel) étoit d'une complc- 
xîon foible & d'une fant^ cnan« 
celante ^ fane^nfans jufqu'alors* 
On attaqueroitcanohiquemeftt 
fon mariage par l-impuinfance i 
moyen qui a iî fouvent réufit 
aux têtes couronnées. La Rein« 
confentoit à fe prêter à cette 
accufation pour le bien de la 
République : mais fous condi- 
tion très-expreffe qu'après ht 
diffolution au lien elle épou- 
feroit le Prince qui chafferoit 
fon mari du Trône. C'cft ainfi 
qu'en i66j. la Reine de Por- 
tugal^ amoureufe de Dom Pé- 
dre , frère du Roi Alphonfe 
fon mari, ayoit accufé celui- 
ci d'impuiffance & obtenu une 
bulle de Rome pour époufer 
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i.i«7i*|jy^ beau-frerc & régner avec 
lui. 

Un autre etnbarras^ e'étok 
de favoir fur quelle tète un 
mettroît la couronne. L'Empe-» 
reur excluoit tout hérétique & 
tout François : tout hérétique , 
celui même quife convertiroit 
pour régner i » tout Firafiçois ^ 
9» Nation légère ^ difoit la dé- 
M pêche y inquiète & fiiiphu- 
» reufe. Ses machinations con* 
» tre toute TEurope & en par- 
9» ticulier contre la Maifon 
» d'Autriche ^ font affeas. con- 
» mies. Il ne feroit pas )ufte 
» que pour vous faire du bien 
*> j'expofafTe ma Maifon & 
» l'Empire. Le Roi que je vous; 
» propofe y c eft le Prince Char- 
=» les de Lorraine , celui que 
» vous avez prefqu^ couronné 
» dans la dernière éleâion. Ne 
»le regardçz pas comme utt 
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» Prince fans fortune & fans^**'^* 
po puiflance qui feroit à charge 
& a laRépublique* Si fon père 
«> eft dépouillé de fes Etats, ce 
K> n'eft qu un malheur paflager 
30 qu*il doit à la France , & 
» dont elle aura plus à fe re- 
33 pentir qu'à fe féliciter (a) ». 

Léopold dans la dernière 
JElefîtion avoit préféré le Duc 
de Neubourg à ce Prince qu'il 
vantoit tant : mais la politique 
permet -elle aux Souverains 
d'avoir toujours le même lan- 
gagjç & le même vifage f Après 
avoir développé foR plan, mar- 
quant encore ion regret de voir 
arracher le Sceptre au Séré- 
iiiflime Roi Michel , ôc gé- 
niiffant fur eette trifte nécef» 
fité , il prioic très-inftamment 



(0) Z^usicii ibM, page j^i &ii^?. 
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Miu fâfi. la République de pourvoir coU'^. 
venat^iement à fa fubfiftance» 

Jufques4à les Seigneurs Ù* 
gués y incertains de Sobieski ^ 
4ont la conduite paroiflbit ea^ 
çore ménager la Cour^ ne lui 
avoient rien communiqué de 
le^ur deflein : mais réâéchiflant 
fur la néceilité de le gagner , 
Us s^ouvrirent à lui. Le parti 
q.ull alloit prendre pouvait dé- 
cider dû fort du Roi 6c du 
Royaume* Grand-Maréchal ôc 
Grand-Général, Maître ficPere 
d une Armée qui fe croyoit in- 
vincible f(^s fes ordres > il 
f mbralTa la caufe du Royaume 
cont]:e le Roi. Mais foit qu'en 
d^termioant la dépofîtion de 
Michel , il vouhit fixer les re- 
gards fur lui-même ; foit qu'il 
n'envifageât que la chofe pu- 
blique , il repréfenta combien 
il étQix dangereux d'accepter 
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un Roi de la main ck TEmpe- An; isjti 
reur ; que c'étoit mettre l'État 
fous la tutelle du Confeil de 
Vienne ; qu on en avoit fait là 
trifte expérience depuis que 
Michel étoit fur le Trône: 
inais autant quil eft jufle, 
ajoûta-t-il, d'ôter la Couronne 
à celui qui ne fait pas la por- 
ter , autant il feroit injufte de 
lui ravir fon Epoufe j & la Ré- 
publique ne fauroit îàns honte 
fe prêter à cet infâme coni- 
plot. Au refte fi la Pologne n*li 

{)oint de Chef à nous donner', 
a France nous en offre un auflS 
.guerrier que le Prince Charles, 
fans aucime fuite fâcheufe. 
C*eft un defcendant du fameux 
Comte de Dunois, qui fauva 
les François & Charles ^ VU; 

► c'efl:leDucdeLongueville(a), 

/ * - ■ ■' ' '■ — 

la) ÇoMM» ^^ fouç le nom de Cqm^ 4c 
Saint-Paul 
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AB.ûni » qui a hérité de fon fang & 
p» de fes vertus ^ né pour fauver 
^ la Pologne ^, 

La Reine ne penfoit pas 
.comme Sobieski , qu elle dût 
fe tenir attachée à im Epoux 
fans Couronne. A la vérité, 
elle eut préféré le Prince 
Charles au Duc de Longue- 
ville ; mais de quelque façon 
que ce fût, elle vouloît ref- 
ter fur le Trône, Elle fit donc 
înfmuer aux Grands quelle 
confentiroit à époufer le Duc. 
On lui en avoit montré le 
PortrVit qui ne lui déplut pas. 
' La propofîtion <ie Sobieski 
étoit contbrme à l'inclination 
"qu il avQit toujours çpnfervéc 
pour la Fpajicé, ôc aux liai- 
içms qu*il entretenoit avec 
Louis XIV. Quant au Prince 
qu'il propofoit , tout fon mé- 
riie conuftoit dans la valeur 

qui 
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qui feulé ne fera jamais un ^"•'^^** 
grand Roi. Mais les Seigneurs 
ligués étoient trop avides de 
la révolution, pour délibérer 
avec maturité. lis acquiefccr 
jent. On employa le moins de 
tems qu'il tut poflible pour 
prendre des meliires avec la 
France. La chofe fut maniéç 
avec tant de fecret par So- 
Jbieski , que ni la Cour de 
^Vienne , ni celle de Varfovie^ 
.n'en foupçonnerent rieni 

La rupture de la dernière 
Diète fut un prétexte pour en 
demander uneaiitfé au corn- 
.jnencement dii Printeras. Mi- 
xhel n ofa la refufcr^ d'autant 
plus qu'il falloit armer; la Ré- 
publique ; car on avoit nour 
velle que le Turc marchoit 
effedivement. . .. / ^ 
Jamais Koi • n'entendit dçs 
- chofes -^pli^s dufes, en face de 
Tome I. ' -*J^_ • 
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A11.U72. fon Peuple. Un grief qu'on lui 
avoit en quelque façon pardon- 
mé, revivoit dans la Diète* Il 
avoit juré à fon Couronne^ 
ment de ne fe marier qu axi 
gré de la République, & il ne 
lavoit pas même confultée , 
pour époufer rArchi-Ducheffe 
d'Autriche Eléonore. 

Le Czar lui avoit offert (a 
Fille avec lâreftitutiondu Du^ 
ché de Sé\^rie& d'autres avan- 
tages confidérables y propofr 
tion qui plaifoit fort à la Ré- 
publique , au lieu que TArcht- 
X)ucheffe n'apportoit rien. H 
n'avoit écouté que le Chans 
celier P^f. Les cinq cents mille 
livres qu'il avoit dépenfées 
pour les frais de cette alliance, 
il avoit voulu les tirer fecret- 
tement du tréfor de la Nation, 
attentat , difoit-on , contre la 
République qui doit favoîr 
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l'emploi de fes finances , ôCAâ,x«7i« 
qui ne doit rien pour un ma- 
riage qu'elle défapprouve. Ce 
mariage lui avoit «nité un au^^ 
tre reproche. L-Ordre ^de la 
Toifond'Or qxiil avoitacceptéi 
ëtôit regardé comme u^c mar- 
que de vaffelage , comme une 
ignominie pour le Roî fit les 
iSujçts, comme un engagement 
îà époufer les intérêts ^ àven^ 
'<ger les injures de la Maifon 
îd' Autriche. On prétendoit mè* 
me qu'il r^voitjuré dans lacé^ 
-rémonie qui fut -fec^eçte. *>Ct 
»^eft|)às ainfi,^jt)ûtQit-on,quc 
«> feconduifit Etienne Batortlarfi 
» que l'Ambaffadeur d'Efpagne 
» lui préfèntàle inême Ordre. Ce 
•• Roi que nous r^r^ettons en- 
».core avoit. fait faire un Col- 
» lier où en place du Moaton on 
^ voyoit un Lot^ armé de dents 
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jau 1671. mena<;antes4a)t.2p.^oi/à mon or- 
^4n §^ità\iyf accepterai Ltvôirt 
n^çtndmwfnfÇi h Rpi dEfpa- 
»^w.mm\rejçu U mien. -. 

Op pouiToit la comparaifon 
£)lus lom. • ^^Etîçni^e ne conful- 
»toit qu^avec le Sénat & lés 
poDiètes : Michel dirige tous l^ 
p^a^Êtes publics aveo laReine & 
«arAmbaffadeujjk Vienne^ gui 
^s'Qç^upè flult ^ .jour àe notre 
i»piÉrte; Ëtieilwie étqit toujours 
*>a la têjte.des Armées :.:Michel 
jJin y: a pas ;eniJore.parô, Eft-il 
?«>JMÔe^Que:>l^stîM4mbcès s^x?- 
?oj>ofent:fpoû:ri;iun;:<^bef qui fe 
iotiçnt à cpuyèrtC^K ^ 



• - '■ (a) Les ArxiitsAù iiJTfànfylvd&ie donc 



i-ir^mr-Ti r. 
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Lé Primat profitant de IsicJîa?. a^ un* 
l-eur des efpritsUii .parla d'uï^ 
tQnquipftflbxoît, dans une Mq-^. 
narchiè abfqlùe ^pQur un.^rii©ôr 
de leze-Majc^é. ^ La.ilatioiv 
» vous a fait Roi^ luitlit-il^ 
3o & vous la .perdez. Au lieu de 
w> travailler à pacifier l'Ukraine. 
3f vous :aye?:irrit4fes douleurs*. 
3?: Vous ViZvtiL pa^ répara leS: 
3» fortifications V de\ Kaminîck ^ 
3? ce feouîevitrd* de la Pologne*- 
» Vous reteàez la Garde Aile-, 
ar ntande qûé k République ne 
»; voyoit qtfà regret furies pas. 
».de votre pridecéfleury quoi- 
9?^ qu'il la payât de .fes deryteçs». 
^ V<)us ave» dés hommes dan$^ 
^ votre Coiîr # dans votfe ca-. 
a^ binçt qui faicrifient les^ ihté- 
3^ rets du RoyaUJne à ceux du 
» Roiv Les Npncjes:étoiênt en: 
aD ehenapt poijr vous fuppliei: 
^•.d'ëloighw çpft peftes . public 

P iij 
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k K7». » ques^ vous avez trouvé le fc- 
39 cret -de les éloigner eux-mê- 
90 mes. Vous difpofez contre 
9 nos conftitutions des Starof- 
y^ tiès 4c des places de Séna* 
» teur , avant la mort de ceux 
» qui les occupent. Vous avez 
» rompu deux Diètes pour ne^ 
a» pas expofer votre Autorité- 
99 à Tanimadverfion des loix« 
» Vous avez- réclamé hautes 
99 ment les anciens droits dey 
» Rois î & protefté contre tout 
•4 ce qui peut les bleffer. Cej^ 
99 anciens droits qu'ils peuvenr 
99 étendirie fi loin , où en ferez** 
99 vous la recherche t Sera- ce 
9# dans ks archives de Vienne 
9» & de Madrid ? Tremblons, 
» Sénateurs , fi nous mérîtonf 
99 nos places. Ce que vous aver 
9» dit après votre Ck)uronne- 
99 ment, ce que quelques per- 
«r fonnes ont çntendu , que vouf 
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» aviez yaié les Faâa conventa ^^ "7** 
ap avec une reftriaion mentale^ 
30 n'cft que trop vrai. Quelle foi 
^ pouvons-nous ajouter à vos 
» fermens {a) ? Nous rompons 
» les nôtres à votre exemple «># 
L.a fermeté d'ame que ce dit» 
cours paroît fuppofer > nt^ 
point un prodige dans un Etat 
où Ton n'ofe pas attenter à la 
liberté d'un Citoyen ; & encore 
moins à celle d'un perfonnag« 
public ^ qui dit franchement ce 
qu il penfe en s'appuyant fur la 
loi. 

Le Primat parloit encore 
lorfque les Seigneurs ligués 
dont le nombre s'étoit accru 
dans Taffcmblée de la Nation, 
fiçnifierent fans ménagement à 
Michel de defcendre du Trôn€ 



(4) 2alus»i,tom. i. pag. i^ , i<f3 & fui?. 

Piv 
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An. W72. pj^j. ^j^ç abdication comme vo- 
lontaire ^ ou de s'y yoir forcé. 
Il défefpéra de s'y foutenirdès 
qu'il vit Sobieski dans iaJigue; 
la cataftrophe fe précipitoit. 
Bien-tôt les magnifiques équi- 
pages des Seigneurs s'avancè- 
rent vers la Mer pour recevoir 
le Duc de Longueville qu'on 
vouloit couronner. Ce Prince 
étoit encore furies bords du 
Rhin dont Louis XIV. tentoit 
le paflTage. Chacun fait qu'xm 
coup de piftolet qu'il tira fans 
ndceflîté fur des HoUandoîs qui 
demandoient la vie à genoux , 
fut caufe de fa perte. Ceue ca- 
naille , pour me fervir de fes 
termes , à laquelle il défendoit 
àe faire quartier ne lui en ^t 

{>oint. Elle enfevelit avec lui 
a branche ^Orléans 'Longues- 
ville. Cette mort déconcerta 
la Ligue , & rendit quelqu elr 
péraace.àMichd. 
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" Ce Roi qui ne fa voit plus a«.i 672* 
s'il rétoit encore , aflembla tou- 
te la Nobleffe du dernier rang, 
cent mille Gentilshommes dans 
le camp de Golembe , fut le 
bord de la Vîftule , au Palati- 
nat de Lublin. Il avoit vécu 
parmi eux & au niveau de leur 
fortune. Cétoit principalement 
de leurs mains qu*il ivoît reçtt 
le Sceptre ; il ;én étoit aimé 
corftmeun égaljèc refpeâé com- 
me un Roi, Il çhoiut Etienne: 
Cxarneski pour Maréchal de la 
Confédération Royale , ave<; 
pouvoir de lèyerutie nouvelle 
Armée & dé rétablir Pânc(ennô 
Milice c^on\\om\rto\t Hajkita 
à caufe de ta lance qu'elle por- 
toit. La Pologrfe ne cdnnôît 
que deux: Qrîm^SrGénéfaux ; 
Czarneski en* rnojîtra im trbi- 
fieme, & au-delà/ Armé des 
ibttdres de k guêtre & du glaive 

Pv 
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An. 1572. de la Juftice > ce fut im Dic- 
tateur qui pouvoir abfoudre ou 
profcrire. Les. confédérés ju- 
rèrent entre fes mains de coiit 
feryer le Roi ^îchel fur le 
Tronc aux dépens de leur fox* 
tune & de leur vie. La foi du 
ferment eft prefqu autant ref- 
pedée en Pologne > qu elle Té^ 
toit dii tems dés Sarmates leurs 
ayeux. Ils. invitèrent les Séna-r 
tcur$ & tous les Gitayenit ct^ 
place à fe >oîndre à eux dans 
un tems limité fous peine d^ 
confîfcation de biens & de dé*i 

tradatîon.Le terme étoit courtj 
i fans la réfolutiôn de Sobiefr 
Wip il iallpit fe jetter aux pieds 
d'un Roi uridi.âc- d'un Dida- 
teujJ qui ne youbit rien mé- 
nager» \: . b;; - 

Le Orand-G^ 
fon Armiée a Loyicz dans le 
I^alatinat de ^ya*^^ C'eft un. Ar-t 
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chçvécpie de Gnpfne qui a élç- An. 167^. 
vé la fortereffe de cette placç. 
On voit peu de Couveps en 
Polopne^qui ayent été bâtis 
par 1^ Piinces de TEglife ; 
c'eft qu'ils font tous Séi^a^e^^ 
& hommes d'Etat. Si on d^t 
voir la Répiiblique où étoit Ta 
plus garancfe partie du Sën^t,, 
elle était à Loviez. 

L'Armée , en fe conlédérant, 
coafédération toujours redoutîi- 
ble ^ oppoià fcrmens à fermenç. 
E^le jjuea par le nom de Dieu 
de de Sobieski de foutenir les 
drodts & les libertés de la Pji- 
trie^^teb qu'dHetes avoit re- 
<^usdes aticiens Guerriers qui 
les avoient cimentés de leur 
fang ; de né recon^oitre poiu: 
Généraux que ceux qui avoient 
été revêtus du commandement 
avant les trouttes ; dé leur dé- 
férer tout ce qu'on pourçoit 

Pvj 
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3^a.,^^j apprendre de nuifible à la pré- 
fente confédération, de ne ré- 
véler aucun de fes fecrets; 
& de regarder comme enne- 
mi de la Patrie tout Soldat qui 
ne fe rangeroit pas fous fes dia?* 
peaux (^). 

Pendant que la République 
s'armoit contre elle-même, 
Cupi'ogU laiflé fans réponfe, 
faifoit déclarer Jufte la guerre 
dont il l'avoit menacée j & le 
Mouphti la confacroit par fon 
Tetfa. Déjà les ordres étoient 
donnés , & les queues de che- 
val arborées au SerraiK Ce n'efl: 
pas la fatitaifie qui a donné ces 
bannières aux Turcs , c'eft la 
■vidoire. Ils fuyoient dans un 
combat , après la prife de leur 
"grand Etendard; Le Général 



(â)*Zak]SKi , tome i>. pagt 35^4 ' 
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abbattit d'un coup de fabre IaAfi.iéTi. 
queue d'un cheval ; puis Tatr 
tachant au bout d'une pique 
il rallia, fes troupes & vain- 
quit. 

Mahomet s'approchoîtdonc 
femblable à une Mer irritée 
prête à engloutir la Pologne. 
Xe Roi au lieu d'aller au-de- 
vant avec les cent mille No- 
bles qui foutenoient h. Cou- 
ronne chancelante^ & de mon- 
trer par-là qu'il étoit digne de 
régner, s'occupoit des der- 
nières procédures contre les 
premiers de fes Sujets. Conr 
lifcation de biens, perte d'hon* 
neurs & de dignités, dégra- 
dation; & les principaux Chefs 
condamnés à mort» Decenom- 
-bre furent Sobieski & le Pri- 
mat. Le comble de tout, c^eft 
que les deux têtes furent mifes 
à prix, Le décret de mort n'ef- 
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* if;»«fi:ayoit poiat les pixjfcrits : ils 
^toient au milieu d'une Armée 
qui pcfuvoit traîner les Juges à 
Téchafeut. Mais vingt mille 
ducats pouvaient tenter un af- 
ûflîn, d'autant plus que le de- 
cret ôtoit Tinfamie attachée à 
iafTaifinat qui pour cette fois 
dcvenoît un titre d'honneur (a). 
A cette nouvelle l'Armée 
jetta de grands crb contre le 
Roi & la Nobleffe confédérée , 
jurant, les fabres croifés, de dé- 
fendre ôcde venger fon Géné- 
ral. Il falloit qu'un tel honusÉf 
-pérk ou devînt enfin le mai- 
i:r^. J^accêpte vos férmtnsi y\h- 
^ndit-il, mais défendons h 
Tatrie m^ant tout. Il prévoyok 
que Mahomet ouvriroit la cam- 
pagne par le fiége de Kaïni- 



iti) 2al«dd, -tom. k |»g* 444 Se (aùe^. - 
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^ek ^ Capitale de la Podolie ^ An. uti* 
pjlacç encore phis forte par la 
nature que par l'axt, Ua rocher 
efcarpé lui fert de baze* Une 
ijviere y le Smotricz Tenvi- 
loane; 6c un cercle de col- 
lines s'étend autour de Teau* 
Ce fut dans tous les fiécles le 
Ixwlirâxd de la Pologne con-» 
tre lesTartares & les Tiurcsi 
Il y jRvoit lonigtcms que ces der- 
m€s$ la regardoient avec des 
ye^x de colère ; & les Tar- 
tares n en étoient pas moins 
bleffé^. Il y envoya huit Régi-^ 
iné«s.d*Infantèrie pour renfor-^ 
çeï 1^ garnifon. Le Gouver.» 
mW( tout dévoué au Roi ap-^ 
pïéhenda que ces. txoxipcs n y 
donnaient trop d'autouité à 
$Qbieski; il. les :Êeliifa , ejfFet 
ftineftc jdes dbrificms civiles* 
.. MafcftinÊt à. h tète^cte cenc 
claquante sadlie hiommeg avokr 
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An. 1672. pafT^ le Danube prés de Silif^ 
trie , Ville de Bulgarie , tra- 
verfé la Tranfylvanie & la Va- 
laquie , jette des ponts fur le 
Nicfter aux pieds des murs de 
Choczin. Il parut devant Ra- 
rainiek fur la fin de Juillet* 
Cent mille Tartares à fes or-^ 
dres arrivoient en mèmei^ms. 
Le Kan Selim-Gierai dans cette 
grande occafion marchoît en 
perfonne. Il y avoir longtemS 
que la Nation n*avoit eu un 
Chef auffi diftîngué dans la 
guerre.ôc dans la paix.Les Géné- 
raux Turcs écôufôieiit fes avis ; 
&ics Tartares entreprenoient 
tout, dès qu'ils le voyoientf 
à leur tête* Sous un autre cli- 
mat il eût fait naître l'urbanité, 
Jes.fciencesj& leéarts. Quand 
il poûvoit quitter le fabre, ii 
preiK)idla plume, Cantémir le 
traite de. Philôfopke &4-Hifr 
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torien excellent {a). Il ^yoitAtuisfù 
pour Lieutenants - Généraux 
les deux fils ,. Sultan Galga & 
Sultan Nuradin. A peine eu- 
rent-ils falué le Grand-Sei- 
gneur qu'il leur commanda d'é- 
tendre leurs courfes jufqu à la 
y iftule ; tandis xjue les Cofa- 
ques, poufTés par le reffenti- 
ment , porteroient la défola- 
tîon d'un autre côté. Mahomet 
étoit Tidole de cette multitude 

2ui épuifoit la terre. Le grand 
luprogli en étoit Tame. 
Sobieski avec trente- cinq 
mille Polonoîs ne pouvoit pas 
préfenter bataille a cent cin-? 
quante mille Turcs devant Ka- 
mîniek. Il abandonna cette for- 
tereffe à fa terrible deftinée. Il 
étoit même plus important d'ar- 



ia) Coacémir, toinlb: i.p^g. i%9* 
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*i67±. rêter ce torrent deTartares qui 
ailoit fe déborder dans le coeus 
de la Pologne. Le Kan rava* 

teoit la Pokucie ; Sultan Nur^ 
in, la Volhinie; Sultan Galga 
tenoit le milieu par le centre 
du Palatinat de Rullie. 

U ne faut pas perdre de vue 
les cent mille Nobles fous les 
ordres du Roi, dans le camp 
de Golembe , & Sobieski avec 
fa petite Armée dans celui de 
Loviez. Une imprudence de 
Nuradin montra de quel côté 
étoit le vrai courage & Tamour 
de la Patrie. Le jeune Tartare 
tîôtoyant le Palatinat de Lubli% 
vint paffer entre les deux camps* 
Le Koi fie la Nobleffe fe per- 
fuaderent que cette manœuvre 
duTartare étoit concertée avec 
Sobieski. L'allarme fut fi gran- 
de y que ce Prince ne fe crut 
pais en fureté au milieu de cent 
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mille Gentilshommes. Il fe ré- Amiart* 
fiigia dans les murs de Lu* 
blin(<2)^ à flx lieues de fbn camp; 
& la Nobleffe fe diffipa, 

Sobieski a^yam plus rien a 
tîraindre de fes Concitoyens 5 
déploya toute fa grandeur. Ce- 
lui qu-oa v^enoit de condamner 
à mort ^ fit tout pmu fauver ie9 
Juges* Il çhercHa les Tartares 
par-tout oàils £& préienterent^, 
f^^radin fut ik première vie-- 
tîm^. Il le joignit & le battit aux 



_(a} Cette Capitale du P^Iatinat i^ mèmt: 
nom jouit d'une grande célébrité. Les Tri* 
bunauz Judiciaires pour toute la petite Po- 
logne Y attirent quantité de TTôblèflc , de 
de Marchands de toute Nation. Parmi fes 
édifices ^ on ifig^ic fortouc le^ Palais de 
Marc SobiesKi, Palatin de Lublin ^ ayeul dft 
Jeanl 
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An. 1672. portes de Krafiiobrod^^). La dé- 
route fut fi grande , que le Gé- 
néral fc fauvaprefque feul dans 
TArméiS de fon Frète ^ Sufcan> 
GaigJu Celuirci ^ pcmr évitât un 
pareil défaftfe , s'apprcJeha diî^ 
Niefterafin d'unir feS forces 
avec celles du Kan. Il fut pré- 
venu par Textrême diligence- 
de Sobieski ; àiJkB pertes fut-> 
payèrent celles de fbh frerer Lsl: 
plaine de Nimiroiar fut couverte^ 
de TâïÈaieS qui expiroient fur 
le butin qu ilsr avaient fait. Le 
refte prit la fuite, 

Sobieski laifTarit fon Infan- 
terie avec leis étfuipages pout- 
fui vit les fuyards àVec la Ca-! 



(a) Ce n'cft qu'un Village dans le Pa- ' 
latinat de LubHn t mais les Héros donnénc 
de la célébrité à tous les endroits bii il» 
agiffent. 
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talerie. Il y eut un nouveau An. 157*.^ 

combat ^ Grudeck ,,un autre 
::à Kamarne' d'où les^ deux Sul- 
. tai>s ' ft : ftiuverent dans le .der- 
-iiier défprdre> Ik ferutent.pou- 
t voir refpirex' avec les débris de 

leur Armée au-delà duNiefter. 

Sobieskiiés pouflbit. Ils fc jet- 
vtéjreat à^trgjYej:^ deux autres rî- 
, vîntes i le .Stry .& la Chévitz 
.qve Sobiêski pàffa lui-même. 
:]Ènfin ks àt\ùi Sultans joigni- 
jjreint Jçur pe^ft, :Le?Raà;qui 
. A iavoit pas • encore', cbnibaitu: , 
^^^vpit des folies de r.efteipoùr 
yyengç? Xes fils*. Mais intimidé 
} par Je»r défaire , ôc plus inquîçt 
.^n^oîp; fur nittOîenfe^ ; butin 
. qu il youlpit AOùferver & qui 
.'l.'jÇp)bamnbit , ne penia . qu'à 
/^vitef tout engagement. Ce 
i^b^t^n iiitéreffoit Sbbiesklen-- 
.çojre plus quç lui,' CëtoitJes 
iidépouiUes^de JaPolc^ae». Je 
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An.u7z. ne pade ni des fourures, ni de 
l'argent ^ ni de Tor ; mais dès 
animaux qai font ta guerre âc 
de ceux qui labourent les tti^ 
res : mais de trente mille ei^ 
claves de tour âge ,4e toutSexQ 
tL de tout état y la plus grande 
partie Cultivateurs. Ge -que fc 
Tartare emmenoit de «loiiis 

Cécieux, c*ëcoit des Moines. 
t Kan âiyoit ^u^rs. Sch 
bieski ne le perdoit pas de vue; 
i6c ipkas experifiieiue qke lui il 
attendoitie moment de le eoin- 

^ battre avec avantage. Ceft ce 
qui arriva près de Kaluffe aux 

: pseds des Monts Carpates > daas 
ime gorge où Tenhemi ne poti- 

* voit pas fe développer. L^c- 
tiçm tilt fanglante. jLeKan laif- 
Ùl fur le champ de bataille 

-quinze mille morts & tout feto 

i butin. Ce fut un fpeâ?acle tou- 
chant teriqu'onôta les -fers 'à 
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trente mille Polonois pour en An. ur^i 
charger les Tartares qui furent 
pris après le combat {a). Taiit 
de malheureux qui ne comp- 
toient plus revoir ni leurs fem- 
mes, ni leuxs enfans , ni leurs 
foyers , fe profternerent devaAt 
leur Libérateur, qui fe prof- 
terna lui-même devant le jDieu 
des Armées, 

La Pologne étoit quitte dés 
Tartares : mais elle ne l'étdit 
pas des Turcs. Si les cent 
mille Nobles du camp de . Go- 
lembe , cette Pofpolite que la 
Pologne vante tant , & qui peiït- 
être eût fait des prodiges fous 
un grand Roi ; fi , dis-je , elîe 
eût attaqué les Turcs pendaât 
que Sobieski poufToit le^ Tar- 
tares, qui fait, fi Kamiiiiek ïi'eût 



(a) Legniclu pag. i3f% 
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as été fauve ? Les Turcs ont 
\\x la perfeûion des fîéges 
avant les Chrétiens : à celui de 
de Candie ils avoiènt fait des 
lignes parallèles dans leurs tran- 
chées.. Cuprogli employoit idi 
toute rétendue de l'art Mili- 
taire. Il y ^voit près d'un mois 
qu'une artillerie mpnftrueufe 
wudroyoit'les ouvrages de la 
place» Il ne reftôît que des 
. -ruines & le rocher. Mais ce 
; rocher h'étoit açcèflible que 
; par un pont ;' & Thabile Vifir 
etoit effrayé de tout le fang 
Mufujinaix qui coulerpît dans 
un àffaut. jrprofîta delà faute 
du Gouverneujf.ïl favoit qu'en 
.xefuiant lés Soldats dé Sobief- 
Jki, il avoit reçu dans la place 
tonte la Nobleffe de Podolie, 
hommes , femmes & énfans. Il 
4 ^ . m ploy a lab ombe ^auLtonibant 
ûm$ un lieu peu etçndu;, où 
' tant 
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tant de monde étoit entaffé , An. 1571. 
accumuioit les morts fur les 
mourans. Ces cris des femmes 
& des enfàns énervoient le Sol- * 
dat & ladéfenfe. Cependant on 
ne parloit pas encore de fe 
rendre. Cuprôglimit en œuvre 
un autre genre de terreur. Il 
fit favoir aux; Affiégés que s'ils 
s -opiniâtroient au-delà de vingt- ■- 
quatre heures^ tout feroit paffé' 
au tranchant du cimetère , de- • 
puis le vieillard jufqu à Tenfant 
qui tette.Cette menace, accom- 
pagnée de toutes les difpofi- 
tions qui annoiiçdlent un affaut 
général gla^jâ , tous les cœurs ; 
âc.on battiç la chàntade i© ^^5^^ 
Août. -.'1 •= ' / ■ ' -^ ' -'* 

► Un Major d'Artillerie au dé- 
fpfpoirde voir rendre ime place 
qu'on auroit pu mieu:!^ défen-> 
dre, ne voulut pas furvivre à' 

Une Çi grande pette. Il y ayoit; 
Tome L Q 
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A^ i^gu ujiè gioffet tour à rentrée du; 
pont y qui fecYOÎt de. rnaga&a 
a; powi$e , iî y aj«ila une mê*^ 
ch^ allusn^fe &. monta, au: la^ 

ÇtetQ-forfl*e^> d'où, il voyokles* 
*!ur6$ estcécdarw: la place ^ àc 
Iça F^onois slcçouxîp pour 
adpujqir tes^vainqiiïeitrs. Le ma- 
gidlo Êiut%> & Tenglûutlt dans^ 
fes niûxcts brM^Mices a^ec tout 
ce: qs^i fç. tç(»ya à une cer- 
taine, difiance y Tui»a & Eoka-^ 
nbîs.. LfS Folonots cjai jéchap^ 
p««ntj-eui:em biêftdfe^aipeine 
a^fe faîjîe.pîaixlQnnw ma crime 
doiat.U^: étaient iftooeemi 
, M^oni^jt ne;ckafi^â; rien. 
avi2t aàifik^rdjç.lacapttjilitro^ 
mcis la confternation futgiani-v 
dbloifcju on le vit entrer axbe- 
val dans TÉglife Catbédarale ^ 
comme autrefois Mahomet H,, 
dans Sainte-Sophie à Conftan?-» 
tinople<i JLe&£olooo»indign^' 
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de cette profanation ne fe rap- Anntfr»»^ 
peltoient pas que les Chétiens 
plus d'une fois avoicnt traité de 
même les Mofquées Turques t 
, outrage réciproque. 

On affure que la rtoxtveUe 
de la prife de Kaminiek , arri- 
vée en France au mois d'Oc* 
tobre, fit l'effet d'un coup de 
foudre fur TEx-Roi de Pologne 
Cafknir. Dans les grands maU 
heurs on fe reproche jufqu'aux 
chofes qu'on n'a pas pu pré- 
voir. Il eft très-vraifemblable 
que fi, au lieu d'abdiquer, il 
eût continué à régner, la Po- 
logne eût évité Taffreux deftîrt 
qui l'accabloit ; car , fans être 
un grand Roi , il n'étoit pas? 
d*unfe incapacité à faire d'aufïï 
gïaindès fautes que fbn fucceC-' 
fèùr. H mourut à NeVers trois! 
ans après fon abdication , en* 
hiffanc^fon co5|ur sfla France y 

Qij 
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/.B. 167U & fon corps à la Pologne , pré* 
fens fort indifFérens , quand un 
Hoi ne laifTe pas de grandes 
«liofes après lui. 

Mahomet, maître de Kami- 
nîek &de la Podolie^envoya des 
garnirons dans toutes les places 
de rUkraine , occupées par les 
Cofaques que la Polognefe re- 
pentoit trop tard d'avoir op- 
primés. Ses malheurs ne /i- 
niffoient pas là. Le Sultan vou- 
lut pouffer fes conquêtes dans 
l'intérieur du Royaume ; & 
tandis qu'il s'arrêta avec le gros 
de fon Armée à Boudchaz , U 
fit marcher quarante mille hom* 
mes vers Léopol fous les or- 
dres de Cap/an Bâcha , Gou- 
verneur d'Alep. Le nom de 
Caplan y que la voix publique 
avoit donné au Bâcha pour lui 
faire honneur, montre ia diffé- 
rence des idées chez les diffé-* 
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fentes Nations. Un Général a**-' ^7^» 
Européan pourroit fe réjouir 
d'être appelle Lion : mais il 
s'oflFenceroit de la qualificatioii 
de Tigre. Qui eft-ce qui a rai-^ 
fon ? Léopol , mauvaife place, 
fe défendit au-delà de ce qu'on 
en pouvoit attendre : mais prê- 
te a fuccômber , elle fe rache- 
ta du pillage & des flammes au 
prix de fon or. 

Chaque /dur niohtroît de 
nouvelles ruines. Sobieski ra- 
menoit fes trouoes vidorieufeç 
du pied des Carpates , mon- 
tagnes qui fépàrent la Pologne 
de la Moldavie^ de laTranfyl- 
vanie & de la Hongrie. Si dans 
ce moment il eût tenté de fe 
faire prodamer Roi , il y eût 
peut-être réuffî. Il ne s'occu- 
pa que des Turcs ; & il pro- 
jettoit de les attaquer où il le 
pourroit avec le moins de àéf[ 
Qiii ^ 



À 
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An» ï*72. avantage. Il envoya un gros 
détachement pour reconnoître 
Je camp de Boudchaz* L'Oiîi-^ 
cierquil chargea de cette opé- 
ration y fut fi bien dérober fa 
marche , qu il furprit le quar^ 
tier des Sultanes. Le Chef des 
Eunuques , qui devoit en ré-^ 
pondre fur fat^te, neut pas 
xaèmc Iç tems de les poignar- 
der pour empêcher la proâ/* 
tution des amours du Grand- 
Seigneur* Ce fut un Chrédea 
qui les fauva , /c Calaux , ceQn 
à-dif« , le Major Général des» 
Moldaves. Il fe nommoit Co»-; 
ternir y Tartare d'origiiïe. Il te-; 
pouffa les Polonois : fervice 
trop grand pour être oublié par 
le ouïtan. On verra Cantémir 
jouer un plus grand rôle. Le 
détachement regagna le Corps 
de TArmée , non fans perte : 
iûai$ il donnaleçiumieies qu'on 
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^kttenddk de lui. Sobicski fe- a*.uà. 
j)répaK)k à en tirer avantage^. 
Michel ^toit réduit à <:ràin- 
dre amant ies fuccès de fon 
Géfiéx^i qire -ceux des Turci* 
Au lieu d'oublier généreufo- 
ment & de s'unir à lui pour Ib 
ialut public ; au lieu de mener 
lui-même au coratat les ) cent 
imille Gentiishomnies /qui lui 
•étoient dévoués > îl prit un parti 
qui perdit la Pologne. Il eiv 
yoya demander la paix à Maho- 
ïnet dans fon caiiap de Boud- 
.-çhaz , en le lailfent maître des 
conditions , excepté d'une 
ieule qui ne bleflbït point le 
Sultan : c'étoit de le mainte- 
nir fur le Trône. UUkraine 
.& la Podolie , deux gran- 
des Provinces Jî floxiffântes 
alors y refterent au vainqueur : 
voilàies pertes. Voici la honte. 
La Pologne s'obligea à un ijri- 

Qiv 
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Ab.x#72. but annuel & perpétuel de cent 
mille ducats a or (a). Cette Ré- 
publique fi fiere de fon indépen- 
dance^ entroit dès ce moment 
foiis le joug,& fonRoi de venoit, 
comme tant d'autres Princes, 
Tun des premiers efclaves de la 
Porte ^ooligé de marchera fes 
ordres contre tous les ennemis 
de fa puiffànce , Chrétiens ou 
autres. Tel fiit linfame Traité 
de Boudchaz. 

Si Ton fe rappelle Téleâion 
tîe Michel, Téloignement qu il 
niarquoit pour le Trône , les 
larmes qu'il verfoit en y mon- 
tant; ôc qu'on le confidere au-* 
jourd'hui s'y tenant attaché 
malgré les Grands , entouré 
du mépris , avec les chaînes 
de Tefclavage, on ne fauroit 



é«)Lcngmch, pag,-^i3S. 
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s^empêcher de croire , quoi An, i^yu 
qu'en difent les Moraliftes ,^qu© 
le Trône a plus de plaifirs que- 
de peinesv Ce n'eft pas les Rois 
qu'il faut plaindre , à moins 
qu'ils ne (oient grands , bons* 
& malheureux. 

- La paix que Mithél vènoit- 
de figner à genoux couvroiti 
non-feulement la Pologne d'i-- ^ 
gnominie , elle violoit encore? 
fes loix ; car un Roi de Po-^ 
k)gne ne peut faire ni la guerrey 
ni la paix (ans l'aveu de la Na-^ 
taon ; & de toutes les loix que»' 
les Piiilofophcs^ ont di6lées y 
c'eft peut-être la plus fage.' 

. Cuprogli qui f<javoit jugée' 
les hommes, eftima Sobiesfci^ 
autant qu'il méprifa Michel*. 
Mais il fouhaitoit^ pour les in- 
térêts de la Porte , qjue Michel 
f égnât. long-tem's, Htranfplaflta* 
tous le» Polonois de la PodoUo 



370 Histoire 

Aiu i«7?» au-delà du Danube & du tnont 
Hasmus. Ces malheureux y ar- 
rachés à leurs foyers & à leurs 
autels^ alloient cultiver & peu-' 
pler les terres de leurs enne- 
mis. Peux mille Spahis des 
environs de Bender vinrent 
prendre leift place ôc leurs poC 
iefIions« ' 

Ce Corps de troupes ne fuf- 
fifoit pas à Cuprogli pour aflu- 
rer fes conquêtes. Il iaiffaqua^ 
tre-vingt mille hommes dans le 
camp de Choczin avec ordre 
d*y refter jufqu*à ce que lesr 
Polonois euffent oublié leur li- 
berté; Çl il reprit avec la vie-» 
toirè & fon Maître, le chemin 
de Conftantinople» Mahomet 
avoit appris dans: cette campai 
Çtte, qù41 eft d'autres plainra 
que ceux du Serrail^ 

Les deux Potentats qui sk 
voiefitt fait cette année ie pLits 
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de bruit en Europe, c'étoientle Aa.i6Hk 
Sultan ôcleRoi Ïrès-Chrétien : 
tous (kux en attaquant des Ké^ 
puiéiques Chrétiennes ; Vim. 
paûfant le Nicftcr , Tautre le. 
Rhin: Mahomet avec cent cin^ 
quante mille hommes & Gii-> 
pîogli : Louis XIV* avec cenfl 
trente milie , Tutenne ^ Condé y 
Luxdnfaouig 6c Vauban« Mais 
lafihdeiideux expéditions fut 
bieh diiSKrente. Louis XIV.. 
abandomnajfes Conquêtes avec 
autant de rapidité qui! les. 
t^bmfàkœ^ Âcla Hcâlàtidg re^ 
lâ&reiiMhhoœet conferra les 
Tiennes y âa la Pologne fiât tScz^^ 

:i:i)ans toute k Polo^îje^ ii n'y. 
:fVX)ii: cpde Mi^hei qaii Vapplasa*' 
diifôit. CcncentxâecQlifejrver ift; 
QtmmïOiB^ fans» (e .^mettre en. 

ti^^UtfégttDscaïunilîeii dl^laNoH 
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Am.u72. bleffe qu'il avoit rappeUée dan^ 
ie camp de Golembe. Mais (i 
tout étoit fini avec le Turc^ la 
guerre civile reftoit allumée. 
Sobieski que la paix avok en-^ 
chainé , étoit rentré dans foa 
camp de Loviez. Michel vou* 
lut montrer de la géinérofité fie 
de la dignité fans en avoir. Il 
envoya ordre à T Année fit 
nommément au Grand-Géné^ 
xaldelui prêter.un nouveau fcjy 
ment de fidélité , pasométtant 
à cette eonditiond- oublier tout 
le palfé , fit de rétabHr ious les 
prafcrits dans leur& liiens : &; 
dans leurs. charges.. .^ . .: 

Sobieski répondit que hdiêo 
l^Armée prêteroicnt le ferment 
exigé, pourvu que le Roi eit 
prêtât au jffi uTîf nouveau àla Ké- 
publique ,. eni éloignant toute? 
equivoquie î âc qn-u jurât les Vr 
licle»^^ Soient été omi&dàns^ 
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les Paâaconfyenta par une pré-^^,^^^ 
cipitation affibâée. Ces articles 
obrioîerit à toutes les infrac^ 
tiotts que Le Primat lui avoit re- 
prochées* Le Roi indigné de fe 
voir an pair avec la Nation , 
Comme fton eut violé k Majef- 
té qu il tenoit d'elle ; & iïrlté 
du refus qu'on faifoit du par- 
don qu'il - avoifc oflFert y ne refpi- 
la que vengeance (^)i . r 

A voir eni oppofition deux 
noms auili reipeÔables da^s la 
conftîtutioa de Pologne , celui 
du Ilqi t& Cfiifti diijG^and-Géné- 
isfl ,.de4ix co^féèéraiiops aufli 
animeées , deux Armées qui ^^ 
menaçpi^nt , op. eût dit que le 
feng:de& Citoyens alloit cou- 
ler par torrens^ &quela.Ré-r 



|iî,Zalusi^V*tom*-r.fag, 43:^ 
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A«^««ft.nubiique creufoitfontombeau^ 
Son épitaphe étoit faite pat 
uixRoyalifle» 

J4ée de la trop grande indulgence 
des Kpis^ nourrie par Tarro* 
gancedes Sénateurs, vexée par 
la licence de l'Ordre Equeftre, 

. pToflicuée par Ifavarke de cous 
les Ordf€S> deteniie tributair^t 
des Infidefef , eHe s'eft enfi» 
«fe vclie fous fes rumes- (tz^. 

L'Àutèrar dé repîtaphè fe 
prèffa trop. H n^ea eft- p^- de 
Varfbvicy comme de Tàé-^ 
cicmw Kjbmt : <*Mé*i tf^eP 
gnoit fes foretirâ tjue dans foît 
fang: ceik4àplt«^tçcôikulnéè^ 



(a) Zaksà. totk: ^. 'F^^ 'MVi- • — ^ ) 
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à fe provoquer par les loix que Aiu t^r** 
par les Armes arrête fouvenc:> 
jans coup férir ^ les Marins ÔQ 
les Sylla. 

Il s'écoula encore quelque 
tems dans Tafifreufe incertitude 
de ce qui arriveroit. Sobieski ne 
vouloit pas attaquer. Son but 
dans la crife pré fente étoit de 
ramener le Roi aux conftitu-r 
tions de la République & à ur 
ineiUeur gouvernement , pro- 
jets que les Rois pardonneront 
toutes les fois qu'ils voudront 
méférer la juftice au pouvoir 
îans bornes. Michel confeiUé 
par la vengeance ne craignoit 
pas de répandre du fang : mai^ 
une confidération l'arrêtoit^ 
N'ayant pour fe venger qu'une 
Noblefle fans difcipline ave^ 
de nouvelles levées > il appré-t 
hendoit de vieilles troupes ac^ 
cQucumé«s à vainore lous uH 
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A11.W71. G^^éral expérimend. DanS 
cette perplexité il écouta des 
paroles de paix. La Reine fort 
époufe & rAmbaffadeur de 
vienne offrirent leur média- 
tion. Ce n*eft que dans de pa-^ 
reilks^ convulfiom que la Ré- 
publique permet à tes Reines 
Se aux Etrangers de fe niêier 
des affaires d'État*. Rome fut 
de tout tems exceptée^ & dans 
cette o'ccafîôh elle donna des 
marques de fon zèle, Sobief^ 
ki reçut un- bref fort honora* 
ble de Clément X. Le Pontife^ 
après avoir loué' fes grands t'a» 
lens & fes belles aâions , Tex^ 
hortoit à facrifier fes reflenti- 
mens au falut de la Patrie ^ & à 
feelui de la Chrétienté qui fe 
ftrouvdit affoiblie par' le mal- 
heureux- état de k rologne. 
' Dans la fituation deschofe^ 
E étûît: ^us impof taiï^t d'appai^ 
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fer Sobieski que le Roi. So- An.^?*^ 
bieski étoit armé , & fon parti 
Texhortoit à profiter de fes 
avantages. Le Roi cédant à la 
néceflite y le raya 6c tous les 
•Seigneurs ligués, du tableau de 
proTcription ; après quoi il dé-f 

I)uta au camp de Loviez pour . 
es ajQTurer de fa bienveillance^ 
en les invitant à une Diette dé 
pacification qui fut convoquée 
a Varfovie au commencement 
de Février. 

Sobieski s'y rendroit - il ? hn^i^ju 
C'étdit un point délicat qu on 
examinoit dans TArniée. UOf- 
fïcier , le Soldat lui parloient 
avec émotion des dangers qui 

f>ouvoient l'y attendre. Mais 
es hommes extraordinaires 
croient avoir une garde dans 
la fupéxiorité des talens & 
dans la majefté de la vertu. On 
favoit d'ailleurs à Varfovie que 
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J^^^â. rArmée feroit prête à venger 
les injures du GénéraL Xa 
crainte cft (buvent néceilaire 
aux Rois vaux leur .faire sef- 
pedcr les Héros. Plus le Roi 
avoit montré de févérité à So^ 
bieski^ plus il afFeâa d'égards. 
. A fon arrivée il Tenvoya, com- 
plimenter par lie grand Cham- 
bellan dans le Psuais d'Oviaf* 
. dov. H le reçut dans fa Cour 
avec uniront ferein ficun cœur 
ulcéré , fort inquiet fur ce qui 
alloit fe paffer dans laDiette. 

Si quaqu un avoit droit d'y 
prendre un ton élevé, c*étoit 
affurément celui qui venoit de 
triompher des Tartares & qui 
eut fauve la Pologne, fi la Por 
logne eût voulu combattre 
avec lui. Il oublia l'échafFaut 
qu'on lui avoit deftiné & le 
prix qu'on avoit mis à fa tête^ 
Aucune plainteae lui échappa: 
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mais il peignit fortement les Ami^j/j» 
griefs de la Patrie. Il reprit 
tous ceux que le Primat avoit 
expofés dans la dernière Diette. 
Il approfondit ceux qu'il n a- 
voit qu effleurés. Il traça au 
Sénat & à l'Ordre Equeftre ce 
qu'ils dévoient ftatuer pour ré- 
former les abus & rétabUr U 
paix civile. Le Roi étoit pré- 
iènt y comme il doit Têtre y 
dans toutes les affemblées de 
la Nation. Le génie du Trônô 
s'étonnoit devant celui de So- 
bieski. Michel éprouva ce qui 
arrive trop rarement à ceux 
qui ont abufé du pouvoir. On 
retrancha de celui que les lois 
lui avoient donné. 

Il fut encore frappé dans un 
endroit feniible. Sopieski verfa 
des larmes fur le Traité de 
Boudchaz. Il en appella du Roi 
à la République ^ qui n avoic 
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A».i#7i. point figné fon efclavage & fa 
ruine. La conclufîon fut de le 
déclarer nul. 

Cette procédure étoit facile 
à Varfovie : mais il s*agiffoit 
de favoîr comment elle feroic 
reçue à Conftantinople. » Avec 
fureur , fans doute , reprit So* 
bieski y 3» mais il nous refie 
d^ du courage ôc des fabresi 
^ Nous n'attendrons pas que 
aa Pennemi vienne à nous i il 
9» faut aller à lui« 

Ce cri de guerre confterna 
raffemblée^ Ceux même qui 
défapprouvoîent le phis Tin- 
fême paix,de Boudchaz, étoienc 
effrayés de rentrer en guerre 
avec une Puiffance fous l^ 
queJie on venôit de fuccom- 
ber. Ils repréfentoient que 
l'Armée étoit nombreufe ; que 
de nouvelles levées ne feroient 
ni aguerries ^ m fuffifantes pac 
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le nombre pour faire face; que ^0.1673^ 
les finances étoient épuifées ; 
que le Peuple accablé d'im- 
pôts , après tant d'années de 
guerre, étoit incapable d'en 
porter de nouveaux ; que TU- 
kraine & la Podolie entre les 
mains de Mahomet, & quatre- 
vingt-milleTurcs aux frontières 
fixoient le malheureux deftin 
de la Pologne. r> Nous fommes 
^ affervis , difoient-ils , mais 
» enfin nous vivons. Voulons 
» nous voir faccager nos Villes, 
» égorger nos femmes & ^nos 
» enfans , & rendre le dernier 
a> foupir fur leurs corps palpi- 
*) ttns. S'il nous convient de 
» nous mefuxer encore avec le 
» Turc , attendons du moms 
y> que nos forces foiept répa- 
s? rées ; & prenons le tems de, 
» former des alliances & de f q1- 
^ lîciçer des JfubfideSt C'çûcici 
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, » Taffairede la Chrétienté a^ 
a» bien que la nôtre »• C^ Té-^ 
toit efTeûivement ; c» de-- 
puis l'embouchure du Boryf- 
«hène jufqu aux États de Vc- 
nife on voyoit la Mofcovie^ 
fe Hongrie , la Greee , les Ifle* 
tour à tour en proie aux arme* 
de Maliomet : & les Pdlonoiaf 
|>enfoient que tous leS Ghrë^ 
tiens dévoient faire cau/e com^ 
inune. 

Ces ràifons paroiflbi^ertt fenff 
léplique. Sobieski eut befeirf 
de cette force de génie quf 
fiibjugue la imikitude* Ufe^ 
roit à fouhâiteir q4ie les Ecri- 
trains des Natic^scoîifervafltentf 
ces morceaux d^élôqwêtice quf 
déteriiiinenr le fort: des^ Et«ff 
libres. Je ne donne qu^uff 
précis du difcoursde Sdbieskt 
teïque je l'ai trouvé. 
-" 3^ Je-connois cOigime vous , 
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« dit-il , le petit^ombre de nos Am r^yj. 
^troupes & l'épuifement des 
» finances; mais ces deuxmauxr 
3» ne font pas fans remède. Ce 
30 Peuple de ferfs qui labaurê 
3^ nos terres , fe met dans une 
3* elpece de liberté en prenant 
30 >ks arme^3 & bien-tôt il efï 
3. Soldat, fi le Chef eft Géné- 
*> rai. Je ne demande que foi- 
3^xante nrille hommes pour 
» vous arracher au joug Otho* 
*> man. Mais vous me deman? 
3» dez à moi où Ton prendra les* 
3» fonds pour les foudoyer. Sîl 
3^ je vous propofôis de- vendre*^ 
3» les vafes fàçrés^ vous devrîezT 
38^ y conferrtir; p^rcè que laPa-^ , 
3» trie eft plus facrée que les^ 
3^inftruméns de la Refegion. 
» Mais non:...; La RéfAibHqué^' 
3» a un tréfôr dans, le cîiâtèàu; 
31^ de Cracovie. Attendjpz-vous* 
«»^que Mâhomet'vôtis r enleva 
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,,573, » dès quil ea aura connoif^ 
9» fance ? Empfoyons-le à brifer 
9» les fers qu il nous a donnés. 
aq Vous voulez attendre un 
9* tems plus favorable , des al- 
99 liances ^ des fubfides. Les 
99 négociations font longues , 
99 Tavenir eft incertain , le pré- 
9t fent eft en notre * puiffance, 
99 Vos ancêtres aurgient pré- 
9» féré la mort. à un an d'eicJa- 
9? vage ». 

Quiconque a de la dignité & 
de l'éloquence ne doit jamais 
défe^érer des grandes affem- 
blées. Le feu du Démofthène 
Polonois oafla dans le Sénat 
4c dans TÔrdre Equeftre. Le 
Traité de BoudcKaz fut déclaré 
n^l ,' la pai^c ropipue , & la 
guerre rallumée. On croyoit 
déjà voir 1 Mahomet humilîd 
ipus Tépée du Grand-Général. 
X^es Folonms dan$ leurs; Iouîux- 

ges 
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gesont toujours quelque chofeAtt. t^ç 
de renflure Afiatique. Les uns 
difent que les Grecs auroient 
pris Sobieski pour TOracle 
d* Apollon qui liloit dans lave-» 
nir. Les autres rappellant le 
dogme de Pythagore , affur ent 
que toutes les âmes des Héros 
tondues *enfemble ont pafFé 
dans le corps de celui-ci. Il 
étoit plus grand que le Rot 
qui entendoit tout du haut de 
fon Trône. 

Mais il y a du danger à être 
trop grand. L'envie en mur* 
mur oit. La Cour en fréraiffoité 
Un Gentilhomme fans fortune. 
Plébéien dans la Noblefle , 
comme il en eft tant en Po- 
logne > gens jpeu délicats fur 
les moyens de fubfiflter , JLo- 
^inski , homme hardi , & fâ- 
chant manier la parole > fe lev* 
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-AjiirU7K & dit qu'il avait uft g^and for^ 
fait à déférer à la.Këpublique ; 
qu'un trsdtre avoit s^pellë les 
TuTcs at les Tartares ; que Ka- 
mimedcaToitété veadudou^é 
cents mille florins ; qu il ayoiç 
T& ce tréibr fur des chariots 
fois favoir d'abord ce que c'é- 
toit ; mais qu ayant queilionné 
les cimdiîâeursy on lui avoit 
fépôndu que c'étoit le prix de 
Kaminieck; qu'il avoit encore 
apperçu , par furprife , entre 
les mains^ d'un Officier à Zloc- 
2ÔV {a) y im billet d'une fomme 
qui devoit lui venir de Conf- 
«antinople pour un Grand de 
la République; 6c qu il étoit au 
défefi)oir d'accufer lè Graad^ 
Géoâral dont le; intelligence; 



' (a^ Maifca-de cafnpag&a appartenance à 
Sobiesjd», ^ 
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avecrennemi pourroîent ache-An. ujn. 
ver de perdre TEtat {a). 

U eft impoflible de peindre 
rétoiinement qui fe montra 
fur tous les vifages. Sobîeskî 
fans changer de couleur ÔC 
foutenant tous les regards fi-* 
xés fur lui , s'adrefla au Roi ^ 
& aux deux Ordres en difant; r 
» Si je fuis coupable je dois 
» être puni , & je ne mérité 
» plus de paroître au Sénat. Je 
» me retire pour ne fortir de 
» chez moi ique lorfque je fe- 
» rai ou convaincu ou juftifié »; 
Il n'y avoit aucune appa- 
rence que celui qui avoit bat-7 
tu les Tartares, les eût appel- 
lés ;* que celui qui avoit en- 
voyé huit Régimens pour dé^. 



(a) Zalasxi , tom. u 

Ri; 
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4^« U73^ fendre Kamînieck, l'eût vendu; 
Le premier mouvement du Se» 
nat fiât de fe lever pour rete- 
nir Sobieski , & le conjurée 
de méprifer cette calomnie qui 
jtomboit d'elle-même* Le Roi 
fc croyant obKgé d'en faire au- 
tant , defcendit de fon Trône. 
Sobieski fut inébranlable. Il 
fortit accompagné du Primat 
fie des Sjei^neurs de la liguCm 
L'accufateur fut arrêté fut le 
champ ; Ac par im décret de 
la Diète le procès fut inftruit 
par quatre oénateurs & huit 
jDéputés des Provinces. Cette 

f* rocédure étoit nécefTaire pour 
honneur de Taccufé & pour 
U fureté de TÉtat. 

* Voilà ce qu'on ne voit preA 
q^e jamais dans les Monarchie^ 
abfolues. Perfpnnc n'ofe y ac-^ 
j:ufer dç9 hommes en place i l^ 
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Public murmure : mais le Mo- An. u^u 
narque couvre le crime & croît 
affurer fon autorité en fauvant 
ceux qui en abufent. Ce n'eft 
que dans les pays de liberté où 
la loi interrçge tous les Ci- 
toyens fans diftindion de rang^ 
ni de naiffance. 

Le délateur ne fe fbmînt paf 
dans l'interrogation; il tèrgi- 
verfa , il altéra fa dépofition ; 
& d'ailleurs on lui prouva^iue 
Prujînowfki ( c^étoit le pré- 
tendu porteur du billet en 
queftion ) n'avoit pas mis le 
pied à Zloczov depuis la prilc 
de Kaminieck. Convaincu de 
faux, il avoua enfin qu'un parti 
puifTant Tavoit pouffé à cette 
calomnie , en lui promettant 
une fortune ; 6c il nomma deux 
Seigneurs du premier rang , 
l'un Sénateur* l'autre un de| 

R iij 
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An. i?73i premiers Officiers de la Cou- 
ronne {a). 

Sobieski effrayé des fuîtes qin 
ne regardoient plus fa perfonne, 
mais le repos d'un grand nom- 
Ire de familles, & peut-être 
le repos public , fe rendit au 
Sénat où il déclara que con^ 
tent d'être juftifié , il fupplîoit 
la République d'arrêter le cours 
de cette affaire ; que pour lui 
il ttonnoit fon reffentimeut à 



• {a) Le mâtiurcfit t}ui me guide tait lcxa$ 
noms par égard pour leurs maifôos : maiâ 
c*eft le fecret de toute la Pologne. L*im 
4' eux, pendant Tinflrud^ion du procès, ^ 
donner la queftion du feu à quelques Tar- 
tares captifs pour leur faire avouer que.So* 
biesKi avoit foulévé leur Nation contre la 
"Pologne. La vertu eut plus de pouvoir fur 
ces Infidèles que fur les Chrétiens qui les 
tourmentèrent inutilement. 
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i'Êtàt âùpt la fituation deman- An. lej); 
-doit quJDri s'appliquât ajoute 
■autre cbofé qu à punir deç 
îiaines particulier^^. La Répu- 
blique voulut un jugement. X^ 
idélateur fut condamné à mort, 
-& remis entre les mains dé So- 
-bieski même^ pour en ordonnât 
4' exécution en qualité deG^and- 
•Mar^chaL Cétoit4uifauver Ifi 
-vie. Il la cpjiferva par la gé- 
nérofité de celui qu'il avok 
voulu perdre ; mais il vécut 
nàans la haine des gens de bien 
^ dans les renioTSi ; 

•; Les deux ^^îgneOTs qui 
Savoie rit corrompu ce mafiieu- 
•reux , en forent quittes pour 
'marquer leur repentir à So- 
'l)4éski en préfence des dbuzfe 
-Comfmiffaires. EhcoreSobiesKi 
leur adoucit-il cette amertume. 
isC Palais- où il Ibgéoit étoît à 
:quelques Hoents pas-dela VilkL 

Riy 
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»**i«7i.Il leur fit favoir qu*à telle 
heure il monteroit à cheval 
pour aller au Sénat* On fe ren- 
contra & tout fe paffa fort 
légèrement. Ces Seigneurs , 
en marquant leur repentir , 
avouoient le crime. Pourquoi 
avoient-ils fubi un autre juge- 
4nent que Lozinski ? Ceft h 
plainte de tous les fiécles. Les 
anftrumens font punis j les au-» 
teurs font épargnés. 

Tous ceux qui aimoient la 
Patrife > & fur-tout les Sei- 
gneurs ligués qui ne Tétoienc 
j)lus , triomphèrent de la jufti» 
iîcation de Sobieski. Le Roi 
lui-même fe crut obligé d'ea 
marquer de la joie. Tout fô 
.calma <ians la Diète^ tout s y 
:arrarigea pour le falut pu^ 
blic. 

^ Le Primat Prazmoyskl ne 
jouit gueres du rétabliffemenç 
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^e Tordre auquel il avoit tant a«. u7î* 
contribué. Il avoit paru à Var- 
ibvie, avant même larrivée de 
Sobieski^ environné de fa di- 
gnité, pour fauve-garde. Une 
maladie dangereuie Tétendit 
fur un lit d'où il ne devoitpas 
ie relever. La Cour envoyoit 
fouvent vifiter le nmlade , bien 

F lus pour favoir le moment où 
oaen feroit délivré, que pour 
pleurer fa mort. Il ne vit pas 
la fin de la Diète. Mais avant 
que de fermer les yeux il pro- 
tefta 5 il configna dans fon Tef^ 
tament que tout ce qu'il avoit 
tenté fous le règne bréfent^il 
Tavoit fait pour les loix, la lij 
berté & la Patrie ; & qu il en; 

Ééroit la récompeiïfe du 
litre des Rois' & des Peu- 
ples. Cétoit urt Prélat qui avec 
4ç grandes qualités^ avoit peut< 
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^A».itf7j.g^j.ç outré vis-à-vis de fonRoî 
ie zèle de citoyen» Mais Ta'* 
mour de la Patrie eft fi i>cau ^ 
que fés excès , à ITièure même 
de la mort , paroîffent encore 
des vertus ; & ce fiit une bien- 
féance pour le parti contraire 
de pleurer celui qu iLhaï{ïbit(^)# 
La Diète fe termina heiureu* 
fement en recommandant au 
Grand-Géaéral tous les prépa- 
xatife d une guerre qui alloit 
fauver la Pologne ou confom- 
mer fa ruine. Le tréfor de 
Cracovie , amaffé depuis pla- 
fieurs fiécles , fut apporté aans 
la Capitale. Il confiftoit en 
jpierreries de toute efpece ^ 
montées en or. Le Grand-Tré- 
forier Morftyn prétendît aur 



Xa^ Zaluski, to», i. pag. 4î? Bcûùt. 
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te. droic^e^Âjcha?^. t«f;G^«o<i* 

aii^ ^cç^tit^n cj;digfi0«iC>,t9ull 
ce' qui fentoit la mm^Jàté # 
fource'fle kjQteur^ Le: tr^fott 
l»»fvt)tenûs».Les aixis.de'itiKe 

Rrf'ègiîife , , qu'il fftljut /aiie yte 
«tifitie» -Qj&^werside .Yieime;> 
6é V€ftifc'& de Breflà^ pour e6 
timer ks pièces diont le piâae 
fist didribnl aux Û&ciers pouc 
feire iepr^ içcntes, ..>, 1 l. ï 
;e^Da j^ppérçuf i)'iea»jcàc.-qiarf 

foudoyer le grand nombte :di6 
tîjéupe* qu'oo vouloit. wjettij^ 
for pied., La RéputHqûe : de-i 
manda, -jb»; )nouveau.,->fubfido 
auquel, oo ieipcêta aviec iina. ^ 
iicjliltié rfija^pijïnaîtte , aaaa%ré 
lâ^mtfet»£ât qïi don étok. On 
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► Mrt.nôcraiiit 'pas autant les char^: 
ges extraordinaires - dans ua 
Goûvefrnénletît libre qu&dans 
lîné MoMafchie abfôliie« Ont 
lait qu'on ne^ les- iiifipofe ^ue 
dans des cas forcés , &: qu'eÛe» 
Ae font que ^(fageresi 
: Pendant qu'on travaillokauj: 
ïCcmes , ^ôbieski envoya des; 
cfpions en Valaquie, en Tar-^ 
tarie , ait Danube &c au camp 
de Choczin,^ Ils rappoïtexen» 
qu- il y avoir quelques mouve-^ 
mens en Valaquie f que laTar-* 
tarie étoit tranquiie f quaprès 
te- retour de Mahomet , les^ 
ponts fur- le Daaube avoient 
cté fompus ^ fans apparence 
qu'onpeniat àles'rétablir. Mak 
us firent une peinture effrayan-»- 
te du camp de Ckoczia qui; 
lef&mbloit^ difoient-ik y à une 
imrzsefide fbxterefle pour dbnaî^ 
aer ki Pologœ^eo. commu^ 
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quant par fcs ponts fiir iQ^^^tji^ 
dNiefter avec la PodoEe & Ka**: 
xninieck* 

z Sobieski ^ fans fe faire illu4 
iion furies rifques ^ mais flatté 
, de la grandeur de Texpédition^ 
dépêchoit couriers lur cou-^ 
liexs au Grand-Général de Li-^ 
thuanie^ Michel Paç , pour 
preiler la marbhe de fes trou-^ 
pcs* Cette Armée Lithuanienne 
le fît attendre^ j^f^^'^ ^^ fi^ ^^ 
Septembre dans la plaine de 
Glinianr, à quelques lieues de- 
Léopol , où TArmée Polo- 
noife s'impatientx)it , & avecr 
raifon ; car e'étoit le tems de^ 
finir la campagne plutôt que^ 
de la commencer^. 

Sobieskr diflimula fon cha-- 
grin. fur cette lenteur. U en eur- 
un plus grand. Il étoit bieœ 
éloigné de croire que le Roi^ 
fàm goût comme fans ^iqgé^ 
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Aii-xV;,. P^^^ PO" 1^ guerre^ fie qui 
îttfquakuts navoatpoimr^abaAi? 
donné la Cour y viendjXHit fis 
mettre à la tètô dès troupes 
pour une expédition fi cridquei 
Le noir foupi^a eft quelque^ 
fois plus aâif que l'amour de 
la gloire. Le Roi ^ créduie à 
Texcès y' navoit pû.chafier dtf 
ion efprit des. i>£ak& tant Ac 
fois réfutés ^ que Sobieski aé^ 
toit pas toujours i!iéx;Qxable à 
Tor des Infidèles; & d'aôilcurs 
jaloux depuis longtems d'une 
CKmiidération à laquelle ii na 
pouvait atteindre , il voyoit 
avec douleur que rAnnées'ao: 
coutumoit trop à ne connoittt 
que fon Général» Il fis montca^ 
donc à elle pour la comman- 
dée; fijobie^ & taasi:eftix(qui 
aâraoBeiit la Paiirîe 5 ea pré-* 
voyôicnt de :graiids tnconiré-*^ 
mens^ Jamais onu ay oit ieu {d» 
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!>efain d^un Chef qui pût agit •^••"'* 
{>ar lui-^même. -Tout aut^e ti'é^. 
tok bon qu'à tjpoubler l'aâioïu 
Lé premier procédé du Roi 
fut de tenir un Confeil daûs 
fa tent^ , 00 il remit en ques- 
tion s'il étoit à propos d'alleï 
provoquer une puilfance auffi 
formidable que lé Turc. Le 
Grand-Chancelier André Oh 
fowski, Tun de fes favoris j 
répondit , au hafatd de lui dé^ 
plaire : JVaus avons pajfé le Ru^ 
ùicon ; il rieft plus utns de re^ 
garder m arrière {a). Paç , qui 
ne voyoit pas d'un œil con- 
tent les lauriers de Sobieski ^ 
quoiqu'on en eût moiflonné lui* 
même , dit d'un ton ironique i 
Toi pourx'u mon Année pour 



(a) Ceft îe ftioc dç CéCai, loi:f<iu*îl nur* 
choit contre Rome* 
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à^uii^fept ansj êQ dans cette cralfadé 
Je fuis bien fâché que^ la *^raU 
eroix nefôitplusàJérufaUm. 
Sobieski prit la piarole à fon 
touï r » Je m'attendois y dit-il^ 
9» à d'autres iujets de délibé* 
v ration^ A quoi boif agites 
M encore dans un Confeil par- 
» ticulier ce que raflemblée 
» de la Nation a décidé^-Nous 
•> en étions nous-mêmes. JL'a- 
9» vons-nous oubtië êc oublions- 
^ nous auifi yobéiflance qu* 
9b nous devons à Ta République? 
ao Tout eft regljé : il ne s'agit- 
ât que d^exécuteir^ Nous n a- 
fo yotiS déjà que trop perdu de 
^ jours». Paç preffé par ce rai* 
fonnementobjeûe qu'il attend 
eiicore quelques troupes. Om 
lui afiîgnîs un point de jonâiois» 
j^'il accepter 
Le Roi^ après ce Confeil 
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inutile 5 voulut faire la revue An. ww 
de TArmée. Ceux qui coii- 
noiffent la Pologne feront 
étonnés qu'elle ait pu affem* 
bler cinquante mille hommes 
en fi peu de tems* Sobieskî 
créoit. Le Roi applaudifTôii: à 
la beauté des troupes : maisjles 
troupes ne lui rendoiem: pas 
fts applaudiflemens ; elles ne 
Toyoïent dans lui qu^uix Prince 
foible qui avoit fign^ Tefcla^ 
vage de la Pologne. Il lui 
auroit fallu des fiécles de verm 
pour réparer une telle lâchetéj 
éc d'ailleurs il navpir point cet 
air guerrier qui plaît tant avt 
Soldat 5 cette mine haute qui 
annonce le Héros. Il étoit ha- 
billé à la Françoife , ( moyen de 
déplaire ^ parce que toute Na? 
tion tient a fes ufages , ) cou- 
vert de rubans^ fon cbapeail: 
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.W7J. chargé d'^n bouquet de plu- 
mes, une canné à la main au lieu 
du bâtoa de Commandement 
On 1 eût pris pour un Héros 
de bal ; jSc on alloit fur ua 
champ de bataille. Il n acheva, 
pas la' revue* Taut-à-coup fa 
couleur : changea > une meur 
Imide couloit fur fon vifage. 
La maladie étoit dans fes reins;. 
On Iç tranfpoicta à Léopol ok 
la Médecine lui fut plus ivé- 
jceiTaire quil ne l'étoit ai' Ar- 
mée («)♦ : .. I 

Sobieski :plus fouhaité qup 
le Roi , fe mit en mouvemeâc 
jÊc commença une riiarche :<fc 
fix femaines. Arrivé aux bords 
ndu Niefter , il s'y arrêta qud* 
iqucsjoinrs pour attendre les Li- 



fa}Lengnîcli,p|g.i4^: 



DE Jean SoBiESKi>4Q3 

^uaniens qm joignirent. Juf- An.i<î73. 
quec-la les txoupes avoient 
marqué de la volonté : mais 
les vivres commençoient à de- 
venir plus rares , les chemins 
plus difficiles ^ & Thyver s'a- 
vançoît avec fes frimats. Il y 
^voit dans TArniée im parti 
dévoué à la Cour^ toujours prêt 
.à profiter de tout pour femer 
le découragement. Il fe dé- 
^uifa fous le mafque du bieit 
public. Il demanda un Confdl 
jde Guerre , qui fut fort nom»- ^ 
treux. Ce fut la crairoe qui 
^arla. Elle ne voyoit qut des 
neuves enflés , des for^s in»» 
fnenfes à traverfer, des Âî> 
TObées bien fupérieures à dé* 
fier, des maladies & la f«iiine# 
Falloit-il , dans une campagne 
commencée trop tard , énfe- 
yelir les Héros du Sénat , ta 
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fleur de TOrdre Equeftre ôt 
toutes le& forces de la Polo^ 

Sobieski indigne de voir la 
Pologne vaincue avant que 
d'avoir combattu^ parla forte- 
ment de la honte qu'il y au- 
Toit à reculer après une mar- 
che d'un fi grand éclat ; & du 
danger de laiffer plus longtems 
la KépUblique aux fers. » Je 
•• fais , dit-il , qu'un Aga eft 
•0 parti de Conftantinople poux 
« venir demander ce tribut 
» flémfiant auquel nous nous 
•» fommes fournis dans la der-* 
^ niere paix ; & qu'il apporte 
^ à notre Roi cette vefte ign(>- 
•» minieufe Ça) qui va le mai>! 



(a) Le Gafetan ^œ TEmpefieiix' Tare 
«bttiie quelijaefois aux Ambafladcurs dot- 
PilidaoGçs Etrangères. Ils le jreaaent gopi 
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•• quer au rang des efclaves de An. ûjjji 
»la Porte? Vous craignez la 
» difette. Penfez-vous que je 
» h*aie pas tout prévu ? Vous 
» aurez des vivres d^où vous 
«» ne les attendez viis. Vous 
*> redoutez le nombre des en-* 
» nemis. Faut-il donc que nous 
^ foyons en nombre égal pour 
^ les battre f Mais la Porte n a 
^ point encore mis en campa- 
» gne ces grands eorps d'Ârr 
» méps qui épouvantent TEu- 
^ rope. Elle a feuleinent qua-» 
*> trer vingt mille hommes fous 
^•les murs de Choczin. CeU 
^ à Choczin que je vous mené* 
» Et Ci les Officiers m'afcan- 
» donnent , je mç flatte dti 
» moins q^MC les Soldats avec 



ime marque d'honneor : mais ce feroitpoui: 
leurs maîtres un figue de d^pend^Qçç* 
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An.i($73* 3^ qui j'ai vaincu tant de fois^^ 
» mivront encore mes pas. Ou 
V Je reviendrai vidorieux , ou 
^î^xpirerai fur un cadavre. 
« Tiirc {a) yy. 

Ces fortes de difcours foivt 
plus aéceffaires avec des hom- 
mes, libres que dans im Gou- 
vernement abfolu où tout mar- 
che fous les loix d'une obéif^ 
fance aveugle.Ils relèvent fou- 
vent les courages abbattus. Cer 
lui-cî pourtant ne fut point fiii- 
yi, de c e murmure agréable qui 
marque rapplaudiflement. Au 
contraire la réfillance augmen- 
ta 9 ficle Icudcujaîu à la pointe 
(du jour, on vint avertir Sobief- 
ki que les Lithuaniens refu- 
ïbient d'aller, phis loin. On 
voit ici le mauvais effet de cette 



(a) Za^astii , tpm. z. pag. 4s h' 
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indépendaHce réciproque de a^j4ts. 
deux corps d'Armée ^ dont Tun 
veut fuir le but , tandis, que 
r aoitre y marche* Paç difoit que 
l'Armée Polonoife ne s'infèr- 
«loit pas feulement fi- les Li^ 
thuanieïïs fuivokst ; qu'en niai> 
chant la première efte ne lai:f» 
foît que la difette fur fon 
pafiage j que le tems de la foldc 
militaire s'écouioit >que la cam- 
pagne touchoit à fâ fin ; ÔC 
d'autres raifons apparentes dont 
on ne manque jamais y quand 
on veut embarraffer imrivaL 

Sobieski lui détacha rEnfè>- 
gne de Pofnanie , Scorazovçrski» 
Cet homme éloquent ôc agréa*» 
blé à celui qu'il falloit toucher^ 
rendit un plus grand fervice à 
i'Etat que s'il eût expofé fa 
vie fur un champ de bataillèi 
^^ i'écouta y &L dès. ce. m» 
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ti^ztf7i* méat le paflfàge du Niefter flie 
réfûlu. Le fleuve débordé n*of- 
froit point de gué. Ceux qui 
avoient montré le plus de ré- 
fiftance ^ furent les premiers à 
fe jetter à la nage ; comme 
poxir hver la» tache dont ils s'é^ 
toient noircis. Sobieski arrêta 
cette fougue téméraire qui en 
noya quelques-uns. Un pont 
de batteaux s'achevoit. Le 
Chef paffa le dernier , &. on 
s'ayança vers la Bucovine , fo- 
xêt de trente lieues de lon- 

fueur j fur autant de largeur. 
Fne branche des monts Car- 
pâtes y forme des défilés ex- 
trêmement difficiles que le 
voyageur ne pafFe pas fans fré« 
mir. 

Il eft vraifemblable que 
Conftantinople ignoroit encore 
la xupture du Tr;aité . ôc la marr 

che 
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cj^des Polonoîs. On rencon- Att,w7s* 
tra f Envoyé Turc qui vcnok 
demander le premier payement 
du tribut. Il parut avec cette 
hauteur qu il croyoit pouvoir 
montrer impunément à des 
vaincus tributaires. Sobiçski 
lui demanda fes lettres pouc 
les ouvrir. Cet honneur y ré- 
pondit-il > n appartient qiià ton 
Roi à qui elles /ont aclrejjees ; 
se la mon feule w^ empêchera de 
Juivre les ordres de V invincible 
Mahomet^ Sobieski fut tenté 
de le charger de fers , ou du 
moins de lui faire couper la 
barbe , ce quiefl: dans TOrient 
le plus grand de tous les af 
fronts. Mais il refpeâa le droit 
des gens , & le laiua continuer 
fa route , tandis que T Armée 
t5*enfonça dans la forêt où elle 
s'attendoit à difputex les paf- 
Tomel. S 
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An. 1671. fagcs, L*ennenu ne parut qirau 
déLouché dans la plaine ; quel- 
ques petits corj^s feulement qui 
fe retirèrent bien vite, 

Sobieski prefTant fa marcke 
côtoya le Pruth , l'ancien Hie- 
rafus qui fe )ette dans le Da- 
nube. Ceft fur le bord de 
cette rivière que le Czar Pierre 
en 1711. vit tout d'un coup 
fon Armée fans vivres , fans 
fourages , & cent cinquante 
nulle Turcs devant lui ; plus 
malheureux en ce moment que 
fon rival Charles XII ^ à Pul- 
tawa. Mais le moment fut court. 
Une femme le fauva en négo- 
ciant la paix du Pruth ; femme 
d'un fimple Dragon , elle épou- 
fa fon Empereur ôc lui fuc* 
céda. 

Sobieski abandonnant le 
Pruth fe préfenta le pNovem- 
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bre devant le camp de Choc- a«. 147?.: 
zin. La Ville fur la rive droite 
du Niefter étoit défendue par 
ùrie citadelle élevée ; & un 
Fort fur la rive' gauche cou- 
vroit la tête d'un pont. C'eft 
là où cinquante ans auparavant, 
lorfque le Sultan Oiman fut 
vaincu , le père de Sobieski 
avoit feit de fi grandes chofes : 
le fils en tentoit de plus gran- 
des , avec cette différence 
qu'alors les Polonois défen- 
doient le camp ; en ce jour ils 
yenoient Tattaquer. Le Séraf 
kier Huffeim, élevé du fameux 
Çiiprogli , y commandoit qua-. 
tre- vingt mille combattans de 
ces vieilles troupes qui avoient 
emporté Candie. Il y avoit dans 
l'Armée des Bâchas à trois 
queues. Mahomet liii en avoit 
envoyé une troifiéme , afin 
qu'il pût les commander. Lé 

Sij 
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Ail. 16 . ^^^^^ ^^ Seraskier fe donne 9 
* tous les Généraux en chef qui 
repréfentent le Vifir. Hulfeim 
avoit épuifé la plaide à dix ou 
£ouze lieues à la çonde pour 
mettre ^abondance dans foij 
camp , tandis que les Polonois, 
dont la plupart n avoient ja- 
mais vu Je feu, manquoiept 4« 
Jbeaucoup de chofes. 

Paç balançant Tinégalit^ des 
forces d^tns un Çonfeil de 
guerre qui fe tint la nuit, pro- 
tefta qu'on ne pouvoit fans 
une témérité puniflable expo- 
fer à unç perte certaine le$ 
dernières teflburces de la Rér 
publique ; & que pour lui , an 
lever du Soleil il fe retireroit; 
avec fes ^Lithuaniens pour les 
conferyer à la Patrie, 

Sobièski plus fatigué par Va- 
jni que par Tennemi , répon- 
dit qu*il avoit prévà tout cç 
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qu'il voyoit ^ excepté la ré- Aii.*57^ 
folutioh de Paç ; que la fitua-^ 
tîon des chofes ne refFrayoit 
point; quil étoit plus dange-^ 
reiùc de fe retirer devant urj 
ennemi fupérjeur que de Tat'- 
taquer ; & qu^enfin il lui de^ 
irïandoit pour toute graee d'ê- 
tre feulement fpeâiateur des 
premier» coups. 

Paç aîmoît là gloire ; & puîf- 
que Sobie^ski s'obftinoit à la 
chercher^ il eût été au dé-' 
fefpoir qu'il Teût trouvée lan* 
Jui^ 

Le 10 tout (e difppfa pouis' 
attaquer* Il y avoir dans l' Ar-^ 
mée une troupe de Cofaques^ 
que Sobieski avoit attirés pat 
fes largeffes.- Samuel Moto- 
vildo impatient de fe fîgnalei; 
à leur tête , fans attendre Tor-^ 
dre du Général , ouvrit h^ 
fcène.Il étoit déjà fur le rer 

S iij 
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3v,.i^73. tranchement, lorfquHl tomba 
fans vie fur un Janiffaire qu'il 
venoit de percer. Ce brave 
homme avoir fouffert un eA 
clavage de dix-neuf ans furies 
galères Turques. Il s*étoit mis 
en liberté par fon courage avec 
trois cens compagnons de fon 
malheur. Vainqueur de la ga-i 
1ère où il étoit enchaîné , ôç 
teint du fang de fe$ tyrans, il 
àvoit abordé à Venife; 11 mé-. 
ritoit de mourir libre {a); Sa 
troupe fut hachée. 

Ce n'étoit pas ce jour -là 
que Sobieski avoit deftiné au 
fang. Il refta en bataille dans 
Tefpérance que Tennemi avea 
tant de fupériorité fortiroit de 
fon camp. Il n'y eut que de lai 
canonade. Sur le foir un événc-- 



(m) Zaluski, toiUi r. pag. 4^.- 
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lÀent inattendu fortifia les Po-AB,itf7i. 
lonois. A la droite des Turcs 
il y avoit un camp féparé de 
iept à huit mille chevaux Va-; 
laques & Moldaves, troupes 
Chrétiennes à leurs ordres*. 
Elles ne répondoient ni par la 
beauté , ni par le nombre ^ux 
efpérances du Seraskier, Le^ 
deux Hofpodars qui les avoicnt 
amenées , furent traités en eC 
claves. Le Séraskier s'oublia 
jufqu à frapper le Moldave 
d'une hache d'armes. Le$ deux 
f^rinces, emportés par la ven- 
geance, vinrent offrir à Sobieski 
leurs bras & leurs troupes. Les 
Turcs virent cette défertion 
en frémiffant , hors d'état de 
J'empêcher (^)., 
. Cette nuit fut bien dure à 



f «) Caacéaiîr, tom. %. pag. f€. 
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• x*73* paffer fous les armes. Le Sol- 
dat glacé par la neige qui tom- 
boit en abondance , regardoit 
Sobieski vifitant les poftes , fe 
jepofant fur un affût de canon 
& refufant une tente, A la 

Î)OÎnte du jour il obferva que 
es rangs ces ennemis s'éclair- 
ciflbient. On voyoît fur le pa- 
rapet le même nombre de dra- 
peaux y mais beaucoup moins 
de Janiffaires. Les Turcs ac-r 
coutumes à une douceur de 
climat , q^c les Polonois ne 
«onnoiflcnt pas , font moînç 
feits à la fatigue. Excédés d'a- 
voir été vingt-quatre heures en 
bataille au milieu des frimats ^ 
êf ne pouvant fe perfuader 
^u on oiat les attaquer en plein 
Jour, ils prenoient u^peu de 
jepos. 

/^oici le moment que f attend 
dois p dk Sobieski, aux O&r: 
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iciers dont il étoit environné : A^-i^^/iJ 
portex^ mes ordres pour tcuta^ 
que; & à Tinftant il donna un 
exemple qtt*en toute autre oc- 
cafion on^ blâmeroit dans un 
Générak Voyant les premières 
brigades flotter entre le cou- 
rage & la crainte y il fit met- 
tre pied à terre à fon Régi-* 
ment de Dragons , troupe for- 
mée par fes mains; & mar- 
chant a leur tè,t^ , il arriva atix! 
f etranchemens. Sa taille puif- 
fante rembarraflbit- pour mon^ 
ter.^ Il fut aidé en^ effuyânt 1er 
feu de Fennemî , & il fe mon- 
tira àvfec fes ï>ragens fur le pa^ 
tàpet. L^Infanrèrle^ qui le voiC 
& qui tremble pour lui ff'ék»- 
cedcdroitte & ae gauche pour 
Ite foutenir , plie' les premiers 
poftes lesf uiis fut' les autres-, 
& tourne contre eu3c lèurpror- 
freeanom 
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An.M73. Pendant que ceh fe paflbit 
le Palatin de RuIIie y Jablo^ 
liowski y fit un mouvement de 
la dernière importance* La Ca- 
valerie n'avoit pas encore pé- 
liétré, &rinfanterie craignoit 
d*êtrc enveloppée en s'enga^ 
géant trop avant. Il tourna par 
le camp que les Moldaves 
avoient abandonné y & avec 
leç Pancernes il per^a. Il y 
avoit près d'une heure que So 
bieski combattoit à pied. Il eut 
enfin un cheval ; & le refte de 
la Cavalerie fe fit bien-tôt jour 
par le retranchement même. 

La Airprife fait plus de ra- 
vage que le feu & le fer. Les 
Turcs pouffes de toute part 
perdoient beaucoup d'hommes 
& de terrein* Mais les Polo- 
pois trouvant plus de riches 
pavillons abandonnés que d'en- 
nemis^ s'arrêtèrent au pillage, 
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écueil ordinaire des troupes ai*w7>. 
où la difcipline eft fbible. ^ila 
viâoire balança ^ ce fut dans 
ce moment. Les Turcs char- 
més du pouvoir de leurs dé- 
pouilles reprirent courage 6c 
repouffoient les vainqueurs. So- 
bieski avec les Tovarisz fou- 
tint ce premier choc. Jablo- 
jiowski le fecondoit avec les 
Eancernes. Le Palatin de Po- 
dalquie^ Lefczinskî^ ramena les 
pillards aux drapeaux ; 6c la 
vidoire qui femoloit fuir ^ re- 
parut avec Tordre» 

Sobieski dans la chaleur de 
Tadion^portoit fes regards fur 
les fuites» Il ordonna au Ba- 
ron de Beham^ Officier Fran- 
çois, de marcher au pont pour 
ôcer la retraite à T ennemi {a). 



'(it)Ù Coupa le pont , craignant d'y être 



S vj 
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'Am.i673.1[ ny avoif plus que les Ja- 
niffaires qui fiflent ferme , n o- 
fant lâcher le pied fous les yeux 
du brave Soliman qui les com- 
mandoit. Le Séraskier de fou 
côté Êiifoit tout ce qu'on po\i- 
voit attendre d'un Général qui* 
fe trouve forcé dans fon camp.^ 
Il rappelloit au combat fes ef- 
cadrons rompus. 

Mais lorlque des fuyards re* 
pouffes des ponts vinrent an^ 
noncer que la retraite étoit: 
coupée , les Turcs, au lieu de 
puiler du courage dans le dé- 
lefpoir, ne fentirent plus que 
la terreur :un corps de fixàfept 
mille chevaux chcrchoit à s*é- 
chaper par un endroit où îe 
rocher s abbaiffoit.Les Lithua- 
niens qui cjatroient par cette- 
ouverture les chargèrent^ Re-;^ 
pouffes, fur le champ de ba- 
taille ;.ils^re heurtèrent à toute^ 
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bride contre un peloton deCa- Am^uju 
Valérie Polonoife. Sobieski en 
ëtoit , parce qu il fe portoit par- 
tout. Malheur au Général qui 
dans une pareille circonôance 
ne fçauroit pas être Soldat. It 
le fut;. & la fortune le fervit 
autant que la bravoure. Son 
bras fe lafToit de frapper. On 
lui portoit uiï coup mortel : un 
jeune Héros^Zelinski, le reçut i 
fa mort fut vengée. Cétoit un 
combat particulier au milieu: 
d-une affaire générale. Le Pa- 
latin- de Kalish & Ifc Caftellan^ 
de Pofhanie accoururent avec 
un gros de Gendarmerie & dé- 
gagèrent les Polonois. Tour 
le camp fe jonchoit d*infidcler 
expirans. Soliman veiioit d'être: 
blefféôt pris au milieu des Ja- 
niflaires.^ Ces braves gens, 
plioient enfin^ Les Spahis poui^ 
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^"73.fQÎgnt Icxix^ chevaux pêle-mêle 
fans autre defTein que celui d'é* 
viter le fabre qui les pourfui- 
voit. Le Séraskier couvert de 
plaies ne penfoit plus quà 
fauver les malheureux débris 
de fa défaite : mais par où f 
Tout ce qui s'of&oit àfon idée 
c'étoit ou quelques fentiers à 
travers les rochers, ouïes flots 
du Niefter. 

Dès ce moment ^ fion jette 
les yeux fur toute TArmée 
Turque , ce n'eft plus une ba- 
taille, c*eft une découte conw 
plette où la deftru£Uon fe mul-» 
dplie fous toutes les formes* 
Ici c'eft un rocher d'où les 
fuyards fe précipitent pour fc 
brifcr fur d'autres rochers : on 
Y voit des hommes àc des che^ 
vaux entaffés les uns fur les 
autjres à plufieurs^ piques de 
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hauteur. Là c*eft une Infante- ao.w7u 
rie éperdue qui court vers la 
citadelle : mais la citadelle re- 
gorgeant déjà de monde , la 
renvoie au fabre de Tcnnemi. 
Plus loin c*eft de la Cavalerie 
qui fe jette dans le fleuve ou 
le feu l'atteint pour finir fes 
horreurs. Ceux même qui ga- 
gnent l'autre bord, ou ceux 
qui avoient paffé avant la rup- 
ture du pont ne font pas en fu- 
reté. Ils s'étoient remi^ en ba- 
taille pour protéger ôc recevoir 
leurs compagnons qui tente- 
roient le paffage. Un Brigadier 
de Cavalerie, l'impétueux Mon- 
dréoskî, ne confent point à les 
voir vivre;. Il fe jette à la nage, 
fUivi de fa brigade. Une balle, 
vient le frapper au milieu du 
fleuve & le laifle fans con- 
jftoiffance. On le ramené au 
point d'oà il étoit parti, pouc. 
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jcn.K73. ne perdre la vie que dix ans- 
après dans une bataille encore 
plus éclatante* Sa troupe fuit 
fon objet, de nouveaiœ efca- 
drons s'y joignent ; & Tenne- 
mi battu par- tout, cherche fonr- 
iàlut fous les murs de Kami-^ 
nieck. 

L'eau étoît* couverte de dix- 
mille Turbans & la terre de 
yingt mille morts , parmi les- 
quels: oft comptoit huit milie 
Janiffaifts.' Il n'en coûta aux 
vainqueurs que cinq à fix raille 
hommes tués ou blefTés. Le 
Grand Veneur fut beaucoup 
regretté.. Biginski retiré d'un^ 
tas de cadavres le Icnde- 
main de la bataille, eut le plai- 
fir de favoir qu^on avoit pleuré' 
§à mort. Quand on peme à la^ 
lupériorité des vaincus oncroît 
lire une fable. De deux chofe*'* 
ïune l: ou c'eft uft grand- dé^i 
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favaittage d'attendre Fennemî^'i^73# 
dans des retranchemens ; ou k 
Ciel combattit pour les Polo- 
nois. Une troifiéme peut-être 
donne la folution. Quand les^ 
hommfes fe battent, nonpouiT 
la fantailîe d'un Souverain, 
mais pour leur bonheur r^cl ^ 
ôc celui de la Patrie y ils s'é- 
lèvent au-deffus de rhuma,-^ 
«lité. 

On avdit fait uh grand nom- 
bre Je prifonniers qui flétrirent 
les lauriers de Sobieski. Il eâr 
fans doute à propos de faire re- 
marquer le mal que les hommes 
puilTans font aux autres hom^ 
mes. Ceft à eux à ne faire que* 
du bien , s'ils veulent qu'on 
n'écrive que du bien. A peiner 
Sobieski eut-il remercié Dieit 
par le lacrifice de la MefTe 
dans le magnifique pavillon du 
Général Turc , qu'H fit mafla-^, 
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uU7i. crer des capd& qui ne fe dé^ 
fendoiem plus ; & à cette pre- 
nûere barbarie il en ajouta une 
féconde : un ordre aux hahi^ 
tans du pavs de mettre à more 
tout infidèle qui auroit cherché 
un afyle dans leurs foyers^ fous 
peine de la vie pour eux-mê- 
mes. Il gublioit que le Dieu 
des Batailles , ( qualité qu il ne 
prend que lorfque des forcenés 
troublent la terre, ) eft encore 
plus le Dieu de rhumanité* 
Des Bâchas périrent dans cette 
boucherie : mais il n eut pas; 
le cruel plaifir d'y envelopper le 
Séraskier Huffeim qui s'étoit 
^vadé àteras (a). 

Il fut plus humain envers les 
malheureux qui attendoient 
leur fort dans la Citadelle de 



(i) Zaksxi» tome i. pag^ 4SS de fuir^ 
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Choczin,où ily avoit de grandes m. 167%. 
richeffes. Les Grecs > les Armé- 
niens & les Juifs y tenoient 
ièurs magafîns pour le camp. 
L'artillerie fiit avancée le même 
jour. Il étoit impofïible que la 
citadelle tînt. Un fecours lui ar- 
livoit de Kaminieck^ qui fut ~ 
bien-tôt repojifTé par SamuelCo^ 
faco\^ki. Après quoi^ Sobieskî 
envoya aux Afïîégés un Député 
Polonois avec un prifonnier de 
diftinftion , le Bâcha Czaufio , 
pour les fomiher de fe rendre 
ou de fe réfoudre à être pafTés 
au fil de répée. Ces malheu-^ 
ifeux oferent encore demander 
une capitulation honorable ,' 
d'être conduits à Kaminieck^ 
en emportant leurs effets fur 
quarante chariots. Le bon Turc 
qui lut les conditions à So- 
bieski^ en les arrofant de fe«. 
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A«*W7 3- larmes , le fupplia de confidé- 
rer que la Viftoîre ne s'attache 
cohftamment à aucune Nation; 
que Dieu punit ceux qui en 
abufent ; & qu'il a plus d'une* 
fois aSbaîfTé le lendemain ceux 
qu'il avoït élevés la veille. So- 
bieski accorda prefque tout; 
& fur le champ le Bâcha quL 
commandolt à Xaminieck: re- 
connut cette bonté en ren- 
voyant fans ranijon cinquante, 
captifs Polonois. Les Polonois 
dans tous leurs écrits traitent 
les Turcs de Barbares. Ce& 
Barbares erifeignent quelque- 
fois la vertu aux Chrétiens. 

L'Hiftoire , après avoir âc- 
tfufé le Général Paç dans là 
iftarche & avant Tattaque , lui 
doit cette juftîce que pendant 
Tadion , rendu à fon courage 
aatuiel & à l'amour de la Par 
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trie, il fe conduifit en Héros a». 1^73; 
,avec fes Lithuaniens qui laiiTe- 
lent douter fi les Polonois 
étoient plus bjaves.» 

Pendant quje tout cela fe 
paflbit "Centre/ le Pfuth ôc le 
jNiefter y TAga avoit fait fon 
chemin. Arrivé à Léôpol vers 
le coniniencement de Novem^ 
hre, il y/avoît trouvé le Roi à 
lxxxxémit4. La maladie qui s'é- 
toit déçUr-éc pendant la revue 
avoit fait des progrès à défef- 
pérer. Un ulcère dans les 
reins y du fang au liciid urine, 
des çdnv\ilfions d'eftomach , 
des vomîflemehs continuels ne 
lui laiffoient qu^un fouffle de 
vie qui ne lui permettoit pas 
de donner audience. Cepen- 
dant TAmbaffadeur infiftoit 
avec plus de hauteur encore 
qu il n'en avoit montré à l'Ar- 
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x^7i.mée. Il vouloît abfolument re- 
mettre au Roi la lettre dé 
Mahomet & la caffette dont il 
étoit chargé. Les Grands-Offi- 
ciers de la Couronne & de la 
Cour étoient dans une agitation 
mortelle. Ils craignoient que 
la lettre ne contînt des expref^ 
fions inîpérieufes , le ftyle d'un 
Seigneur à fon Vaffal ; ils crai- 
gnoient jufqu à la fufcriptiort 
yxi pouvoit être changée de- 
p^uis que la Pologne étôit de- 
venue tributaire de la Porte. 
Le Vice - Chancelier , avant 
Ijue de propofèr raudiertce au 
Roi mourant ,' demandoit à 
voir la lettre , & la caffette qui 
dohnoit encore plus d'inquié- 
tude. On fe repréfentoit ce 
bâton de commandement^ ccttà 
vefte > fignes hilmilians de vaf- 
• îalité que le Grand-Seigiieuic 
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envoie à fes tributaires dansAii.u7|î 
trois Parties du monde : en 
revêtir ce Prince expirant^ c'é- 
toit lui donner le coup de mort; 
& quel affront éternel pour la 
Pologne ! Ce qui augmentoit 
les foupçons , c*eft qu'il n'y 
avoit point de lettre pour le 
Vice-Chancelier. Ce procédé 
cotitre Tufage ne préfentoit que 
des ténèbres qui couvroient 
quelque chofe de funefte. Ce- 
pendant TAmbaffadeur^ s'obfti- 
noit à ne rien révéler qu au lit 
du Roi. Il femble qu'on auroit 
pûlelaiffer murmurer dansfon 
obftination. Mais les fuites en 

Î>aroiffoient à craindre. On ne 
kvoit pas quel fuccès auroit 
l'Armée ; les dernières nou- 
velles n'en étoient pas heureu- 
fes V & il on échouoît dans l'ex- 
pédition de Choczin^ quel joug 
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À«.i«7J«feroit déformais affez pefant 
pour les vaincxis l L'adreffe 
vient ordinairement au fecours 
<Je lafoiblefTe* On diffimula; 
on flatta TAga. On lui fit enr 
tendre que le Roi reprenoit 
<les forces, & que dans peu de 
jours il feroit ea état de l'écou- 
ter. Eflfedivement l'ulcère s'é- 
toït ouSrert , & les Médecins 
-^è^éroienttout: mais la nature, 
"qui les trompe fi fouvent en 
'bien ou en mal , avoit décidé 
contr'eux. Michel expira le 
10 Novembre fans poftérité à 
rage de 35: ans, après quatre 
ans de re^ne , pu plutôt d'agi- 
tation , de flétrîflure , de trou- 
bles & d'horreurs. Si le Scep- 
tre peut rendre un mortel heu- 
reux, c'eft feulement celui qui 
fait le porter. Michel né avec 
«n cœur fenfible eût été boa 

Roi;, 
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îloî y s'il avoit pu être liîiAn^i^îMi 
g^rand Roi. Son incapacité fit 
f on malheiir & celui de T'État* 
La tRoyauté -ne Tétoit venu 
chercher que pour rabbreuvex 
^e fiel^ fans aucun mélange ■ de 
cohfolation.il avoit vu lemal^^ 
il ne vit pas le bien. Ses yeu3c 
fi'étoient fermés la veille de la 
yiftoire de Ghoczin. . 

Trois jours après , Fefpôîi: 
-îd'ùn nouveau triomphe .xkk 
iflatter Sobieski. IlfçutparMè 
Prince Moldave ^lie dix mille / 
rTurcs ^ après avoir pafré le Da^^ 
4iube , traverfoient la Moldavie 
■pour groflîr encore de camp de 
.Ghoçzin. H prit avec lui une 
çartie de fit Cavalerie uns éqùi»- 
:page , & dans quatre jours de 
^arche forcée arrivant à Pér 
îjérita furie boxcl duPruthyU 
jm le. regxçj: de jnaoqu^r lok 
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Aa.xtf7|. objet. Le Général Turc ^ Kar 
plan Bafla ^ inftniit dans la 
route de la défaite de Choc- 
EÎn , avoit repris le chemin dm 
Danube* « 

Sobieski revenu à fon Ar*. 
inée penfoît à tirer les piu« 
grancé avantages de fes fuccès ; 
mais tout s'y oppofa« Faç, cpû 
s'étoit fait traînet à la viûoire, 
n'étoit pas d'humeur à Ja fiii- 
:vre. Il avok repris la route àt 
Liitinianie avec iès tj^oupes 

Emdant Tabience de Sobieski. 
es Polonois avoient encore 
de h vo^nté : nms la nou- 
irelle de la »ort du Roi chan- 
gea k icë^lpcKfition des efprits^ 
ou lia: un prétexte pour un 
graùdoombre* Ceuxqui étoient 
chargés du butin de VOrient , 
îftoientpîieffésd'aUer le mettre 
^ ^Qfwna d»is leurs foyers; 
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B'iûtt^ûelër travaux laf-^'**'*^ 
foient dans une fâifon fi dure , 
en défir<»ent la fin. Tous di- 
foient que rëleôion du nou- 
veau Roi étoit Tunique aff^re 
dont Ufalloit aller s'occuper eit 

Pologne. . , 

Sobieski ïcpr^fentoit que 1 6* 

leâion ne pouvoit avoir lie» 

du'auPrintems, ÔcaucVhyvet 

feroit bien employé à chaffei 

les Turcs de l'Ukraine , & 

beut-être à tenter quelque cho- 

fc fur Kaoûnieck. Il naontroit 

iine lettre du Grand-Qiance* 

lier qui confeilloit de pourfut^ 

vie , la vifikoire , en annonçant 

lamqrtduRoi. On eft étonné 

de voir Sobieski fi peu preffé 

de retourner kVartovie pont 

y former des brigues , lui qui 

avoit tant de titres pour b 

Couronne % fi le mérite en ïûù 

Tij, 
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fc*i«7** Il ébranloit les Polonois , if 
les reportoit à de nouvelles en- 
treprifes. Un ordre du Primat' 
Czartoriski Tarrêtair Cet ordre 
portoit de ramener, fans délaî^ 

^ rArmée eh Pologne. La volon- 
té de flnter-Roi eii plusfacrée 
que celle du Roi. Il fallut obéira 
iTout ce que put faire le Grand-» 
Général , ce fut dfe laifler une 
garnifon à Choczin où Ton^ 
éleva un tertre que lés Pplo-^; 
riois appellent Mogi/a^ monvb*/ 
ment groflicr d*un beau tripm^ 
fihe. Il n^étoit pas jufte d'abanV 
donner à la- vengeance de» 
Turcs les Moldaves Ôc les Va-; 
laques, qui étoient venus fe lîr 
vrer à Sobieski* Il détacha un^ 
Corpà de " huit mille hommcs> 
ious la conduite du Grand-En-^ 
ieigneSienavskipour défehdrc" 
|è: pays ôc les deux Hofppdars |i 
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défenfe qui ne kur feïvit! guè^ a*: t^^ 
res. Le Moldave Pétrâc:^ïcm',^ 
fiiccombant bien-tot* fous la 
puiflance Othomatie , feTauva; 
en Pologne,- ou le moindr-^' 
Starofte fc mettoît au-deffuâi^ 
d'un Prince dépouillé. Ilfei?e< 
pentit de n'avoir pas fouâFert' 
un affront plutôt que de s -expo^ 
fer à mille, La mort le délivrait 
Le Valaque Grégoire^ ,' aprèîf' 
avoir été amufé par TEmpe^ 
reur y chercha de l'appui chea- 
le Pape qui lui parla d^entrer 
dans la communion Romainei* 
Il refta Schifmatique & Prîncdr 
en- faifant fa paix avec Gonfîi^ 
tantinople (^i). Sobieski- n«' 
manquoit pomrtant pas à la re-f 
ôonnoiffance ; il avoitfait pour- 



itif^î^Gant^iniritomc ^'p^^'^i?!' 
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*«*«*7.3'CUX tout ce qui étoit en fou 
pouvoir; après quoi , il reprit^ 
jgwlgré lui, la route de Po- 
logne. 

Si on ejamine cttxt expédî- 
cion du côté de la conquête ^ 
«lie n'offre prefque rien d'avan* 
f ageux. On gagnoit choczin ^ 
u» amas de cabanes couvertes 
fie chaume.. La citadelle bonne 
pour le pays fiit reprife par les 
Turcs peiidant Thyver : mais à 
coitiiderer Texpédition du côté 
de la gloire ^ & de la confère 
yadon ^ il en eft ptu d'aufli 
brillanteis , & qui préientent 
autant dlntérêt. Elle empê* 
choit la ratification du traité 
de Boudchaz par le premier 
payement du tribut; elle fuf- 
pendoit refclavage delà Polo- 
gne; elle àffoibliSbît les Turcs 
parlapei;(ç d'une armée aguer* 
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rie; elle leur apprenoit que la***i?zli 
Pologae^arec des forces méciîo->. 
cres, pouvoit braver leur énor-j 
me puifïance, 

Sobîeski couvert de gloire fes 
tendit à Léopol où il reçut le» 
félicitations de tous les Ordres^ 
Les Palatinats les plus éloignés 
einvoyerent des Députés au Li** 
bératcur de la Patrie. Que leS 
Rois s*enyvrent> s'ils peuvent, 
de Vencens qu'on leur prodi- 
gue après des viftoires où lou-r 
vent ds n*ont eu aucune part : 
encens de commande ; celui 
«ue Sobieski recevoit étoit of-; 
rert par la reconnoiffance & la 
joie. Au bruit du triomphe de 
Choczîn, on avoit quitté lei 
demi d*un Roi qu*on ne pleu-î 
roit pas, pour prendre les coiti 
leurs & le ton d« ralléereffe; 
Si quelf u'ua étoU iacE^ M 



